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. CHAPITRÉ l. 

. f 

Contraste entre la situation du catholicisme 
en 1900 et en ^952. 



Quand on aborde un sujet qui tient à î.'x 
majestueuse immensité du catholicisme, le 

difficile est de se contirair et de renfermer ses 

•» 

efforts dans des limites précises. Je voudrais, 
en jetant un regard sur un passé encore ré- 
cent, et sur l’état actuel des intérêts catholi- 
ques en Europe, éviter toute excursion dans 
Je domaine de la théologie, de la philosophie 
ou de la science, écarter même tout souvenir 
historique trop éloigné, et concentrer l’atten- 
tion de mes lecteurs dans le cercle des re- 
lations directes de l’Église avec la société pré- 
sente. 

Pour juger nettement l’ensemble de cette 
situation, je ne conçois pas de procédé plus 

t 
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rapide et plus sûr que de se reporter a cm- 
qnanrte ans eu arrière, *t de se représenter l’état 
du .catholicisme en Europe au premier joui de 
la dernière année du xvm siecle. 

Au I er janvier 1800, il n’y avait pas ue pape. 
Pie VI était mort à Valence 1 , exilé et prison- 
nier d’une république athée. Rome sortait à 
peine des riiaii/; d'une borde de païens qui 
avaient inauguré un semblant de république 
en proclamant lu decheance éternelle de la pa- 
pauté. Huit mois du plus périlleux interrègne 
devaient séparer la mort de Pie VI de l’élection 
de Pie VII. Le sacré collège, chassé de Rome, 
ne pouvait se rassembler qu’à l’abri d une 
armée schismatique venue du fond de la Mos- 
covie pour arrêter un instant les armes par- 
ricides d’un peuple naguère le premier des 
peuples catholiques. Quelques vieillards sc réu- 
nissent derrière les lignes russes, dans une de 
.des lagunes de Venise, de cette fiere et habile 
Venise, qui venait de périr, après s’et re signa- 
lée par son hostilité tracassière eontr 1 
romaine, dont elle avait été, au moyen âge, le 
boulevard et l’honneur. Les cardinaux restent 
cent quatre jours enfermés sans pouvoir se 
.mettre d’accord, préoccupés par cc qu un con- 
temporain appelle Y fait de trahison flagrante 

. Le 39 août 1799. Pie VU ne fut élu que le t 4 mars :Soo. 
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t//? / Europe catholique : leurs suffrages se réu- 
nissent enfin sur un moine dont l’obscurité 
était le principal litre 2 . Les Autrichiens occu- 
paient les légations ; les Napolitains élaieti 
martres de la ville de Rome. Ce ne fut pas sans 
peine que les uns et les autres restituèrent \ 
Pie VII les États que Napoléon allait bientôt lui 
arracher de nouveau. 

Dans le royaume de Clovis et de saint Louis, 
voici quel était letat de la religion catho- 
lique : 

L’épiscopat tout entier dans l’exil; le clergé 
décimé par la guillotine et la déportation; les 
fidèles traqués et harcelés, longtemps con- 
damnés à choisir entre l’apostasie apparente 
ou la mort, commençant à peine à respirer, à 
jouir en silence de la tolérance du mépris. 

Aucune ressource matérielle ni morale; le 
vaste patrimoine de l’Eglise, formé par l’amour 
et le libre don de quarante générations, réduit 
eu poussière ; les ordres religieux , après mille 
ans de gloire et de bienfaits, gisant déracinés 
et anéantis; trois mille monastères des deux 
sexes abolis, et avec eux tous les colleges, tous 
les chapitres, tous les sanctuaires, tous les asiles 

» Autvüd, Histoire de Pie VII, p. 94, 97. Rien de plus eu- 
lieux que les détails de ce conclave, donnés parce! historien, 
qui les recueillit de la bouche du cardinal Consalvi, alors 
secrétaire du -conclave. 
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de la pénitence, de la retraite, de l’élude, de 
la prière! 

La Fiance, souillée par dix ans de révolu- 
tion, venait de se donner un maître en la per- 
sonne d’un jeune vainqueur qui l’avait délivrée 
en même temps de la licence et de la liberté, 
qui savait tout, pouvait tout, et voulait tout *, 
qui en Italie avait imposé au saint siège le 
cruel traité de Tolentino, qui en Egypte avait 
caressé l’islamisme, et qui n’était encore connu 
de l’Église, qu’il allait si glorieusement relever, 
que pour l’avoir trompée et dépouillée a . 

La persécution à peine éteinte avait fait 
place à la victoire incontestée du mal. La lé- 
gislation, l’éducation, les mœurs, étaient en 
proie à la pratique de toutes les théories du 
xvui e siècle. La famille se décomposait sous 
l’action du divorce. Dieu avait été chassé de 



* Sieyès. 

1 Bonaparte écrivait de Tolentino, le 19 février 1797, à 
Pic VI : « La république française sera , à ce que j’espère , 
l’une des plus « fidèles alliées de Rome. > Et, quelques mois 
plus tard, Cacault, ministre de la république à Rome, écrivait 
à Bonaparte : « La levée « de trente millions que Rome s’eu- 
« gage à payer par le traité de Tolentino , a épuisé tout ce 
« qu’il restait de sang dans les veines de ce vieux cadavre. 
« Nous If faisons mourir à petit Jeu. 11 tombera de lui-même... » 
On sait que plus tard Cacault montra un dévouement intelli- 
gent aux intérêts religieux. Il disait de lui-même : •< Je suis 
« un révolutionnaire corrigé. >• Artaud, Histoire de Pie Fil, 
p. as. 
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partout. Pour avoir prononcé son nom, Ber- 
nardin de Saint-Pierre était insulté en pleine 
Académie. Voltaire eût semblé trop réservé , 
et Rousseau trop mystique, au sein de cette 
société qui ne se dérobait aux préoccupations 
de la guerre et à l’infaillibilité des mathémati- 
ques que pour se délecter avec Parny et Pi- 
gault-Lebrun. 

L’Angleterre, détournée du torrent révolu- 
tionnaire par l’éloquence de Burke et le génie 
de Pilt, contemplait d’un œil étonné les vertus 
et le courage de ces évêques et de ces prêtres 
catholiques que la proscription avait jetés par 
milliers sur ses plages; mais rien n’annonçait 
encore un changement prochain dans la légis- 
lation barbare qui avait servi à extirper le ca- 
tholicisme de la Grande-Bretagne, et à l’écraser 
en Irlande. Le bienfait de ses glorieuses et so- 
lides institutions était assuré à tous, excepté 
aux papistes indigènes. Son code était encore 
déshonoré par des pénalités sauvages contre 
l’exercice public du culte d’Alfred et de saint 
Édouard. Ses juges déclaraient, du haut de leur 
tribunal, que la loi ne reconnaissait à aucun 
catholique une existence légale. Les plus illus- 
tres races de son aristocratie étaient encore 
exclues de leurs sièges héréditaires à la cham- 
bre des pairs. Le plus courageux de ses sol- 
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dais ne pouvait dépasser le grade de colonel, 
s’il était catholique. Aucun mérite, aucun ta- 
lent, aucun service, si éclatant qu’il fût, n’eût 
suffi pour ouvrir les portes de la chambre 
des communes à celui qui aurait refusé de 
jurer que la transsubstantiation était une ido- 
lâtrie, et la messe un sacrilège. Le roi Geor- 
ges III aimait mieux priver son gouvernement 
du concours de Pitt , que de consentir à chan- 
ger un iota à ces criminelles folies. Tous ceux 
qui parcouraient, il y a vingt ans, ce pays pro- 
digieux, ont pu voir encore les impasses sor- 
dides, les hangars, les écuries où se glissaient 
les rares fidèles de Londres, pour assister aux 
saints mystères j et ces messes dites en plein 
air, où les Irlandais affamés, en haillons, se 
groupaient autour de leurs prêtres, en vue des 
cathédrales désertes et profanées qu’Élisabeth 
et Cromwell leur avaient volées. 

En Allemagne, l’Église s’enfoncait de plus 
en plus dans cet abaissement , où elle semblait 
graduellement disparaître, depuis la fin de la 
guerre de Trente ans. Autrefois maîtresse de la 
moitié de cet empire que ses moines avaient 
défriché et que ses évêques avaient conquis 
sur la barbarie, elle allait perdre irrévocable- 
ment tout ce qui lui restait de son patrimoine. 
Une moitié en était déjà réunie à b France, 



Digitized by Google 



CHAPITRE 1'. 



7 

et l’autre allait être dépecée et jetée en pâture 
à tous ees princes, à tous ces seigneurs, catho- 
liques et protestants, qui , à Lunéville et à Ra- 
tisbonne, mendièrent, des mains de la révolu- 
tion victorieuse, une part dans la dépouille de 
l’Église. Elle s’affaissait sans résistance, elle 
succombait sans honneur. Depuis longtemps 
les catholiques, prêtres et laïques, n’oppo- 
saient plus qu’une inerte torpeur aux mépris 
du protestantisme et aux envahissements de la 
philosophie. Le catholicisme ne comptait pour 
rien, absolument rien, dans la politique ni 
dans la littérature de celte nation, qui se pros- 
ternait devant fe grand Frédéric, et que le 
paganisme de Gœtlie faisait tressaillir d’aise 
et d’admiration. La théologie ne donnait quel- 
ques signes de vie que pour lutter contre 
Rome, sous l’inspiration de Fébronius et de 
ses énules. Le dernier acte historique dès trois 
électeurs ecclésiastiques de Mayence, de Co- 
logne et de Trêves, avait été de se réunir avec 
l’archevêque de Saltzbourg, primat de Germa- 
nie, pour dresser dans les Ponctuations d’Enis 1 
le code de la révolte et de l'ingratitude contre 
le saint-siège.. Ils étaient occupés à l’appliquer, 
quand les armées républicaines vinrent les dé- 
trôner et leur infliger le châtiment qu’ils avaient 



* En 1786. 
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' d’avance justifié. Pas une voix d’ailleurs ne 
s’élevait pour défendre la vérité chrétienne, ni 
les droits de la papauté, ni même ces souve- 
rainetés ecclésiastiques, où régnait depuis mille 
! ans un bonheur proverbial *. Rien n’annonçait, 
même de très-loin, un Stolberg, un Schlegel, 
un Gôrres. Dans ce vaste naufrage, l’œil pou- 
vait errer sur toute l’Allemagne catholique, 
sans y découvrir un écrivain , un docteur, un 
évêque digne de ce nom. 

En Italie, même désolation et même humi- 
liation : des lois rendues contre l’Église par la 
1 monarchie absolue à INaples* à Parme, à Turin , 
à Florence, maintenues et exécutées par les dé- 
magogues : des armées étrangères et d’éphé- 
mères républiques; des temples profanés, des 
> couvents supprimés, des peuples consternés; 
\ pas un martyr, ni même un soldat. 

En Autriche, l’Église dormait sur le lit de 
Procuste, que lui avait dressé Joseph II. Sur les 
ruines des deux mille monastères confisqués 
par cette majesté apostolique, deux ans avant 
que l’assemblée constituante eût appliqué les 
mêmes théories aux mêmes victimes, la bu- 



1 Unter dem Krummstab ist es gut wohnen : « Il fait bon 
vivre sous la crosse; > dicton jadis populaire en Allemagne, 
et que rien n’est venu démentir. 
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reaucratie impériale forgeait à son aise les 
chaînes doublées de velours dont elle a su en- 
lacer jusqu’à ce jour tous les membres de sa 
captive. Joseph II avait écrit : « fui fait de la 
« philosophie la législatrice de mon empire ...» 
Et son successeur, Léopold II, fidèle en tout 
point à ses leçons, dénonçait, devant les états 
de la Basse-Autriche, comme la source du mal 
le pouvoir nobiliaire et le monachisme. La Bel- 
gique, cette fille chérie et fidèle de la catholi- 
que maison de Habsbourg, lui était arrachée 
pour toujours. Broyée sous le double effort de 
la révolution monarchique de Joseph II, et de 
la conquête révolutionnaire des terroristes, 
elle avait succombé, mais non sans avoir pré- 
ludé, par un généreux effort en faveur de la 
religion et de la liberté, à la régénération ca- 
tholique et nationale dont nous avons eu la 
consolation d’être les témoins. 

La Pologne, ce royaume orthodoxe , boule- 
vard si longtemps invincible de l’Europe et de 
l’Eglise contre l’islamisme et contre le schisme 
grec, condamnée par Voltaire avant d’être im- 
molée par Catherine, se débattait, déchirée, 
sanglante, sous la serre des potentats qui 
avaient consommé, pour la première fois de- 
puis l’ère de la rédemption, le meurtre d’une 
nation chrétienne. 

t. 
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L’Espagne, dépouillée de toutes ses anciennes 
libertés, transformée par le plus étrange oubli 
de son immortel passé en domaine privé de ses 
rois x , énervée par deux siècles de despotisme 
sans gloire, spectatrice silencieuse de l’attentat 
inouï commis par Charles III contre la com- 
pagnie de Jésus , languissait sous la domina- 
tion d’un garde du corps, amant de la reine et 
favori du roi. 

Le Portugal, où Pombal avait renouvelé 
contre les jésuites les cruautés des empereurs 
romains contre les premiers martyrs, ne te- 
nait plus que par un fil à l’Église romaine. Il 
faut lire l’inappréciable récit du cardinal Pacca, 
alors nonce auprès de Sa Majesté Très-Fidèle, 
pour juger à quel degré étaient tombées l’an- 
tique gloire, l’antique liberté et l'antique foi 
du royaume fondé par Alphonse de Bour- 
gogne, à la suite d’une victoire et d’une vi- 
sion miraculeuse, avec le libre consentement 
de ses barons et de son peuple, et la sanc- 
tion du saint-siège sollicitée par saint Ber- 
nard a . 

» Le conseil de régence, après la mort de Charles II, écri- 
vait eu ces termes à Philippe V, le 3 novembre 1700 : « Nous 
dirons à V. M. cyue le successeur du roi mort peut venir sans 
délai prendre possession de cette monarchie, et en disposer 
comme de ses propriétés particulières. » C’est à cela qu’en était 
réduite l’Espagne du Cid et d’Isabelle la Catholique. 

1 Notizie sul Portogallo con una brève relazione délia nunzia- 
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En résumé, nulle part le moindre signe de 
salut ou d’espérance. La religion, partout ou- 
bliée ou anéantie, semblait exilée de la tere. 
Le catholicisme devait paraître aux sages du 
monde un cadavre qu’il ne restait plus qu’à 
enterrer. 

Un demi-siècle* s'écoule T et tout est trans- 
formé. Partout la religion a repris sa place, 
at* premier rang; partout l’Église est recon- 
nue comme une puissance du premier ordre. 
Invoquée par les uns avec la confiance d’un 
amour toujours fidèle; par les autres, avec la 
passion d’une conversion récente; par quel- 
ques-uns peut-être à regret et à contre-cœur; 
si elle est encore attaquée par quelques aveu- 
gles, nul du moins ne méconnaît sa force, 
sa vie, sa féconde immortalité., En parcourant 
le sol de l’Europe, labouré par la révolur 
tion et la guen;e, on la voit partout refleurir, 
grandir,. relever sa tète rajeunie, et planer sur 
les destinée^ du monde. Comme les liantes 
cimes après le déluge, à mesure: que les eaux 
s’abaissent, on voit reparaître les vérités qu’elle 
prêche depuis dix-buit siècles,, et les institu- 
tions qu’elle a élevées sur l’immobile fonde- 
ment de la promesse divine. 

Recommençons la revue que noms venons 

tura di LisBona , dall ‘ fin no 1793 fi no ail' an no 180 4 , ddl car- 
dinale Bartolommeo Pacc.v, «te.; Velletri, i 835 . 
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de passer, et saisissons à la hâte les traits les 
plus saillants du nouveau tableau. 

Sans doute, l’infortunée Pologne n’a point 
recouvré cette indépendance que le pape Clé- 
ment XIII recommandait en termes si tou- 
chants et si impératifs aux rois dégénérés de 
l’Occident. Victime du plus douloureux aban- 
don, elle ue voit point encore luire l’aube de 
la réparation qui lui sera due lorsqu’elle aura 
pu abjurer toute solidarité avec l’esprit révo- 
lutionnaire. Mais pour qui sait à quel point le 
malheur améliore les races qui ne désespèrent 
pas d’elles-mêmes ; pour qui connaît les trésors 
de courage et de résignation qui vivent au fond 
de ces cœurs navrés; pour qui a pu mesurer 
le retour énergique à la pratique de la reli- 
gion, l’incontestable amélioration des mœurs, 
l’inébranlable fidélité à la vraie foi que révèle 
chaque soupir et chaque angoisse de cette na- 
tion inextinguible; pour qui croit enfin à la 
miséricorde et à la justice, il est impossible 
de renoncera l’espoir d’un avenir meilleur, et 
de croire la Pologne morte à jamais, dans un 
siècle qui a vu renaître la Grèce et l’Irlande. 

La Suisse est, après la Pologne, le pays où 
le regard du catholique aperçoit le plus de 
sujets de désolation. Ce que le despotisme 
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schismatique a accompli sur les rives du 
Dnieper et de la Vistule, la révolution athée 
est en train de l’imiter au pied du Saint-Go- 
thard et du Grand Saint-Bernard. Le sacrilège 
y règne eu maître; les monastères, dont les 
premiers habitants .avaient civilisé l’antique 
Helvétie, disparaissent un à un; une tyrannie 
brutale y est exercée* au nom de la libel lé, sui- 
des populations désarmées, sur un clergé au- 
quel on ne peut reprocher que sa trop grande 
résignation. Mais la vieille et robuste race de 
ces paysans, quoique écrasée par le nombre, 
résiste opiniâtrément au joug de la démagogie; 
il pèse sur leurs personnes, sur leurs biens, 
mais non sur leurs cœurs indomptés. Le sang 
du martyr Leu, de ce paysan de Lucerne 
assassiné par le radicalisme qu’il avait loyale- 
ment vaincu dans l’arène de la légalité; la 
captivité et l’exil de l’évêque de Fribourg, 
gages sacrés de cet amour de Dieu qui est 
seul fort comme la mort , ne demeureront 
pas une semence stérile. Et d’ailleurs, si Lu- 
cerne et les cantons primitifs sont devenus 
pour un temps la proie de l’esprit du mal, 
en revanche la métropole du calvinisme, Ge- 
nève, a vu en frémissant le catholicisme re- 
paraître dans ses murs. Les sages de cette 
orgueilleuse cité avaient cru faire merveille 
en obtenant du congrès de Vienne que des 
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populations catholiques , enlevées à la maison 
de Savoie, fussent livrées au canton de Ge- 
nève; ils ne calculaient pas que, grâce au prin- 
cipe de liberté religieuse inventé par leurs 
pères et retourné contre eux, ils introdui- 
saient ainsi l’ennemi dans la place. Saint Fran- 
çois de Sales n’eut pas été moins étonné que 
Théodore de Bèze, si on leur avait annoncé 
que, deux siècles après eux, il y aurait dans la 
ville de Calvin une presse catholique, qu’on y 
verrait deux églises catholiques, et quelles 
seraient trop petites pour contenir la foule 
des fidèles. Il y a deux siècles, je crois, on 
construisait à Genève des fortifications, avec 
des fonds provenant de souscriptions faites 
dans toute l’Europe protestante, au profit de 
ce boulevard de la réforme. Aujourd’hui le 
rationalisme est venu; il a rasé les bastions 
du protestantisme, et sur leur emplacement 
on voit sortir lentement de terre une nou- 
velle église catholique. C’est le cas de répéter, 
avec une satisfaction modeste mais légitime, 
la devise que les Genevois ont empruntée à 
la Vulgate et gravée sur la porte de leur cité : 
Post tenebras, spero tucem. 

Sans doute encore, les deux péninsules du 
midi de l’Europe, l’Italie et l’Espagne, n’ont 
point encore parcouru tout le cercle de l’er- 
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reur, n’ont point encore complètement tra- 
versé l'expiation de l’abaissement. Longtemps 
en dehors ou en arrière des grands mouve- 
ments européens, dominées par des influences 
exotiques et factices, jetées hors de leur sphère 
normale par des causes qu’il faudra examiner 
ailleurs, elles en sont où nous en étions, et 
trébuchent contre les pierres d’achoppement 
dont nous nous sommes relevés. Et cepen- 
dant que de symptômes rassurants et con- 
solants en Espagne 1 Rendue, par l’invasion 
de Napoléon, à la conscience de sa force et 
de sa dignité, dont un long et misérable des- 
potisme avait pu la faire douter ; puis plongée, 
comme nous l’avons été, dans les sanglantes 
horreurs de la révolution et de la guerre ci- 
vile, elle a vu le catholicisme survivre à la 
spoliation de son Église, à la profanation et à 
l’incendie de ses couvents, au meurtre de ses 
moines. Les idées nouvelles en philosophie et 
en religion ne lui ont guère donné que des 
parodies, de pitoyables contrefaçons, dont le 
bruit n’a franchi les Pyrénées que pour exciter 
la risée des maîtres du genre. Seuls, deux hom- 
mes d’un génie supérieur ont pu faire croire 
à l’Espagne que les jours de sa décadence al- 
laient cesser; et ces deux hommes sont catho- 
liques. L’un, Donoso Cortès, a conquis de 
plain-pied l’attentive admiration de l’Europe; 
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l’autre, Bal mes, mort à la fleur de l’âge 
historien, philosophe, théologien, surtout grand 
esprit politique, avant compris tous les be- 
soins et toutes les conditions de la liberté mo- 
derne, en même temps que toutes les infir- 
mités d’une société démocratique, et sachant 
concilier cette lumineuse intelligence de son 
temps avec cet inébranlable attachement à 
l’immobile infaillibilité de l’Église, sans lequel 
nul Espagnol n’est digne d’appartenir à la pa- 
trie de Ximenès et de Calderon. La réaction 
catholique en Espagne, pour avoir été long- 
temps silencieuse et inaperçue, n’en doit être 
que plus profonde, puisqu’elle a trouvé de tels 
organes. Et c’est ainsi qu’elle a été comprise 
par les hommes d’État qui gouvernent ce pays, 
puisqu’ils viennent de conclure avec Rome un 
concordat , le plus avantageux qu’il ait été 
donné depuis longtemps au saint-siège d’ob- 
tenir d’une puissance catholique, et dont l’exé- 
cution sincère ramènerait promptement de 
beaux jours pour l’Église d’Espagne. 

Le régime des concordats existe aussi en 
Allemagne; mais, exécutés sans bonne foi, ils 
n’ont pas suffi pour guérir les plaies de la re- 

1 A trente-huit ans, le 9 juillet 1848 ; auteur du Protestan- 
tisme comparé au catholicisme , de Pie IX, et de plusieurs 
autres ouvrages. 
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ligion dans ce grand pays. Il a fallu d’autres 
remèdes, d’autres leçons: les leçons n’ont pas 
manqué, les remèdes sont venus à leur suite. 
Aujourd’hui, quel changement et quel pro- 
grès! Le protestantisme allemand, criblé des 
coups du rationalisme et du panthéisme qu’il 
a fait éclore, a perdu son âme : il ne subsiste 
plus qu’à l’état de corps artificiellement main- 
tenu par le concours énergique de l’Etat. La 
vie réelle s’est retirée de lui; de doctrine, il 
n’eu a plus, il n’en ose plus enseigner. Qu’on 
aille voir ce qu’est devenue, dans la patrie de 
Luther, cette fameuse doctrine de la justifica- 
tion par la foi seule, doctrine si commode 
qu’on peut s’étonner qu’elle ne soit pas de- 
venue le symbole de tous les libertins du 
monde : elle n’est plus professée nulle part. 
Qu’on aille compter le nombre des protes- 
tants allemands disposés à signer, dans son 
texte primitif, la confession d’Augsbourg : ils 
tiendraient tous dans une bourgade. 

Il existe, à la vérité, un groupe intelligent 
et courageux de pi f/lis tes, dont le foyer est à 
Berlin, et dont il s’échappe de temps à autre 
un éclair de vérité , et même de justice, à l’é- 
gard du catholicisme; mais ils comptent, si je 
ne me trompe, plus d’adeptes politiques et mi- 
litaires que de théologiens; ils rencontrent 
plus de sympathies sur le trône que chez le 
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peuple. En dehors d’eux, le protestantisme 
n’est plus qu’un nom qui sert de masque à 
toutes les théories négatives et destructives 
que la philosophie moderne a développées. Se 
dire pro lestant, c’est simplement déclarer qu’on 
n’est pas catholique, et quelquefois qu’on n’est 
plus chrétien. Au milieu de cette poussière du 
désert, le catholicisme surgit avec sa doctrine 
immuable et son austère discipline, tel qu’il 
siégeait au concile de Trente, et tel que dix 
générations de réformateurs sans postérité Font 
inutilement battu en brèche. 11 a traversé in- 
tact les guerres intestines et la conquête étran- 
gère; il a bravé les diplomates et les juristes; 
if a survécu aux despotes et aux démagogues, 
à Joseph U et à Robert Blum. Tout ce qui 
semblait le plus propre à l'abattre n’a servi 
qu’à le propager et à le fortifier. Le vieil édi- 
fice du saint-empire romain, en s’écroulant, 
a. brisé la plupart des liens qui l’entravaient, 
et lui a ouvert des 1 voies nouvelles. C’en est fait 
die l’odieuse maxime de l’ancien droit germa- 
nique*: Cujus re.gio, il Uns religio, maxime qui 
assignait des limites territoriales à l’expansion 
de la vérité, et condamnait les populations à 
suivre en aveugles les caprices et les passions 
de leurs maîtres 1 . La Prusse, eu conquérant 

1 En vertu de ee principe, consacré par la paix de Passau 
en i55a, les habitants du Palatinat durent passer quatre fois 
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de vastes provinces catholiques, a été obligée 
de traiter avec l’Église et de lui ouvrir l’accès 
de contrées d’où fa vraie foi était bannie de- 
puis trois siècles. 

La Hesse, la Saxe, le Mecklerobourg , tous 
ces pays naguère exclusivement luthériens ou 
calvinistes, ont dû subir la même loi; et de 
toutes parts on voit des groupes de fidèles 
catholiques s’implanter à l’ombre des vastes 
et vieilles églises que le protestantisme avait 
usurpées, mais qu’il n’avait jamais su remplir. 
Bravant le respect humain, l’impopularité vul- 
gaire et les fureurs de la presse rationaliste, la 
noblesse et la classe lettrée, qui ont toutes 
deux tant à expier, fournissent des conver- 
sions nombreuses et éclatantes. L’illustre 
comte de Stolberg en a commencé la série 
que ne clora pas M. de Florencourt *. Ces 

successivement du luthéranisme au calvinisme, et réciproque- 
ment, dans l’espace de vingt-sept ans (i556 à i583), selon le 
gré des quatre princes qui se succédèrent dans la dignité 
d’électeur palatin pendant ce temps. 

1 Nous citerons en outre, et parmi les noms qui nous re- 
viennent .à la mémoire, la princesse Galiuin, qui fut à Munster 
le centre d’un mouvement remarquable au commencement de 
ce siècle; Adam Müller, le conseiller Schlosser, l’éloquent pu- 
bliciste M. Jarke, le docte et courageux professeur Phillips, la 
comtesse Ida Hahn, qui a raconté sa conversion dans un beau 
livre intitulé : De Bnbyloneà Jérusalem ; enfin Hurter, si connu '< 
parmi nous par son excellente histoire d’innocent III , et qui 
publie en ce moment une histoire de Ferdiaand II, destinée 
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deux noms rappellent assez que l’Église a dû, 
à ces retours, quelques-uns de ses plus habiles 
apologistes, de ses plus intrépides champions, 
des écrivains, des historiens, des docteurs du 
premier mérite, tandis que, pas plus en Alle- 
magne qu’ailleurs, l’hérésie n’a pu enlever au 
catholicisme un seul nom digne d’être regretté 
ou cité. 

De la vie privée, le mouvement catholique 
a bientôt gagné la vie publique. En mettant 
imprudemment la main sur l’archevêque de 
Cologne, le gouvernement prussien donne le si- 
gnal du réveil de l’Église germanique. Clément- 
Auguste de Droste, d’immortelle mémoire, 
en sacrifiant, dans la question des mariages 
mixtes , son repos et sa liberté aux intérêts les 
plus sacrés de la conscience et de la famille, 
ébranle, d’un bout de l’Allemagne à l’autre, la 
fibre sacerdotale. A partir de ce moment, tout 
change de face; l’Église d’Allemagne est sau- 
vée. A l’autre extrémité de la monarchie prus- 
sienne, l’archevêque polonais de Posen, émule 
de son frère de Cologne, devient, comme lui, 
confesseur et prisonnier pour la foi. Un homme 
de génie, Gôrres, reconnaît et signale le nou- 
vel Athanase : le rugissement de ce vieux lion 
ne demeure pas sans écho. Dès lors, amis et 

à achever la réaction de ta vérité contre les mensonges qui 
ont cours depuis deux siècles sur la guerre de Trente ans. 
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ennemis comprennent que l’Église n’est pas 
morte en Allemagne. La presse catholique com- 
mence à se montrer, à s’aguerrir, à résumer 
et à discipliner les efforts des catholiques *. 
La révolution de 1848 arrive; et, contre l’at- 
tente de> tous, elle devient l’occasion du triom- 
phe le plus inespéré pour l’Église. Dans cette 
assemblée de Francfort, si tumultueuse et si 
ridicule, mais un moment si redoutable, on 
voit paraître ses prêtres , ses orateurs , ses 
théologiens. Ils viennent réclamer, à l’instar 
des catholiques fiançais, la liberté de l’ensei- 
gnement et la liberté religieuse. Au milieu de 
ces constitutions écloses chaque matin, à Vien- 
ne, à Berlin, à Francfort, à Erfurt, l’Église ré- 
clame la sienne, sa constitution divine, depuis 
longtemps violée et enchaînée par le bras sé- 
culier. On n’ose lui résister. Elle en reprend 
possession; ses évêques s’assemblent à Wurtz- 
bourg, pour la première fois depuis les Ponc- 

1 Citons en première ligne les Ilistorische politische Blàtler, 
tle Munich, recueil fondé en i838 par le professeur Phillips 
et le jeune Guido Gôrres , qui a si prématurément suivi son 
père dans la tombe. Sous la direction de ces deux écrivains, 
ce recueil est devenu incontestablement le premiei de l’Eu- 
rope catholique. A côté de ce recueil bimensuel est venu se 
ranger, depuis 1848, la Deutsche Folkshalle, de Cologne, 
journal quotidien dont la tendance politique nous semble 
plus juste et moins absolue que celle du recueil de Mûuich, 
et qui rend chaque jour de très-grands services à la cause 
religieuse en Allemagne. 
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tua t ions d’Ems. Le calme el la gravité <de leurs 
délibérai iojas ressortent admirablement au sein 
des orages sanglants de la politique. Leurs dé- 
crets sont accueillis avec respect; leur- auto- 
rité est contemplée avec étonnement : leurs 
vœux exaucés sans répugnance apparente. 

Là où Ronge, ce pitoyable contrefacteur de 
Luther, avait prophétisé, aux grands applau- 
dissements des démocrates et des philosophes, 
la ruine définitive de la Babylone papale; là 
même, des moines, des jésuites, des francis- 
cains, reparaissant, sous leur froc abhorré, 
après des siècles de proscription, attirent autour 
de leurs chaires une foule avide 0 nombreuse, 
infatigable, et font de leurs missions un des 
faits les plus marquants de l’histoire contem- 
poraine. Là où Lola Montes, séduite par l’exem- 
ple des oracles de la tribune et du feuilleton 
en France, encouragée par les amis des lu- 
mières et du progrès , soutenue par les sym- 
pathies publiques ou avérées du protestan- 
tisme et du libéralisme; là où cette effrontée 
avait réussi à se poser en victime des jésuites, 
et profitait de son ignominieux ascendant pour 
faire renvoyer des conseils du roi et des chai- 
res de l’université les ministres les plus iu- 
tègres et les savants les plus éminents ; là 
même, une association catholique pour la dé- 
fense de la liberté religieuse el de la monarchie 
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constitutionnelle venge noblement les outrages 
infligés aux catholiques , en maintenant la 
vieille fidélité du peuple bavarois et en sau- 
vant par l’influence cléricale l’ingrate royauté. 
Là où s’était pavanée cette association dite de 
Gustave-Adolphe, qui avait entrepris, sous l’in- 
voeation du dévastateur de l’Allemagne, de 
faire pénétrer le protestantisme jusque dans les 
derniers refuges de la superstition papale,-; là 
même se fouderat, s’enracinent, se ramifient 
chaque jour de plus en plus les grandes asso- 
ciations de Pie IX, de Saint-Charles Borromée, 
de Saint-Boniface, marchant de front «et .à 
grands pas à la conquête de l’Allemagne, par 
la foi et la charité. Leurs réunions solennelles 
et annuelles à Mayence , à Munster, à Ra«tis- 
bonne, ont à la fois assuré et sanctifié le dînait 
d’association. Leur intelligente initiative com- 
bine l’autorité du prêtre avec l’activité du laï- 
que. Leur courageuse persévérance tend à re- 
constituer l’unité germanique, si vainemeot 
arborée par la démocratie, en la fondant sur 
l’union cordiale et féconde des fidèles de la 
Prusse , de la Souabe, de la Westplialie, de la 
Bavière et du Tyrol. Enfin, là où Clément-Au- 
guste voyait des prêtres égarés par I’hermésia- 
nisme 1 , et des fonctionnaires que la irévolu- 

1 On a déjà presque oublié cette doctrine dangereuse, 
qui, fomerttée avec soin par la bureaucratie et les ratioua- 
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tion allait bientôt punir de leur aveuglement, 
braver son autorité et la miner dans le cœur 
du peuple, un simple vicaire dç la métropole ', 
lui-même ancien ouvrier, sans autre ressource 
que son entraînante éloquence, fonde et pro- 
page avec un succès prodigieux l’œuvre du 
compagnonnage chrétien , sous la forme d’une 
vaste association pour le bien-être moral et 
physique des ouvriers a . 

Partout le feu sacré se rallume. Enflammés 
par l’exemple de la Belgique, des évêques vigi- 
lants et dévoués, ayant à leur tête un ancien 
officier de cavalerie 3 , devenu le successeur de 
saint Boniface sur le siège de Mayence, s’oc- 
cupent d’adjoindre à lèurs séminaires des 
facultés de théologie, où les jeunes lévites 
pourront se dérober aux dangers des trop fa- 
meuses universités de leurs différents pays. En 
Prusse, un roi protestant, mais intelligent et 
généreux, a promis que, sous son sceptre, l’É- 
glise ne reverrait plus les mauvais jours qu’elle 



listes, avait envahi la plupart des facultés de théologie catho- 
lique dans l'Allemagne du Nord. Elle tire son nom du doc- 
teur Hermès, prêtre et professeur à Bonn, qui prétendait 
appliquer la méthode de Kant à la théologie. 

1 M. Kùlping. 

3 Gesel/em erein. 

® M ! ' le baron de Kettler, de la maison du dernier grand 
maître de l’ordre des Porte- Glaive s. Son frère, également offi- 
cier prussien, vient d’entrer dans l’ordre des capucins. 
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avait eus à déplorer avant lui ; et malgré les 
apparences contraires , malgré les nouvelles 
vexations dont il sera question plus loin , nous 
avons la confiance qu’il tiendra sa parole. En 
Autriche, un jeune et chevaleresque empe- 
reur, à peine sorti de l’adolescence, digne 
héritier de Ferdinand II et de Marie-Thérèse, 
destiné, comme elle, à recueillir l’empire sur 
les bords de l’abime, et résolu, comme lui, à 
remplir avant tout son devoir de prince ca- 
tholique, inaugure son règne par l’abrogation 
de la législation de Joseph II, et prélude à la 
victoire de ses armes sur la révolution par 
l’émancipation complète de l’Eglise dans ses 
immenses États *. 

Aussi l’épiscopat autrichien , devenu jadis 
presque étranger à toutes les sympathies ca- 
tholiques, derrière cette muraille de la Chine 
qui le séparait du reste de l’Église, se hâte de 
rivaliser avec ses frères de France par son 
dévouement au souverain pontife, par son 
zèle pour le salut des âmes; et déjà sa pieuse 
vigilance se reporte sur les millions de Slaves 
arrachés par le schisme à l’unité catholique*. 

« Voir l’édit impérial du n avril i85o, précédé d’un in- 
telligent rapport du comte deThun, ministre de l’instruction 
publique, contre l’ancienne législation, et spécialement contre 
le Placet. 

* Le prince - évêque de Lavant, en Carinthie, 'a organisé 

2 
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Que si la bureaucratie rationaliste et absolu- 
tiste, désolée de voir la religion, renseignement 
et la charité échapper à son joug, oppose mille 
obstacles à la réalisation des promesses sou- 
veraines; que si la Bavière, infidèle aux; plus 
belles traditions de son histoire, s’obstine à 
rester en arrière de l’Autriche et même' de 
la Prusse, en entravautd’action de l’Eglise par 
une police tracassière et humiliante 1 ; que si 
les gouvernements badois, mecklembourgeois, 
et ceux de quelques autres États du second or- 
dre, semblent vouloir s’affubler de la défroque 
anticléricale que viennent de rejeter les gran- 
des puissances, il n’y a pas là de quoi trou- 
bler le courage de nos frères d’Allemagne. La 
victoire leur restera. Il leur faudra l’acheter 

une union de prières destiuée à oblenir la conversion des 
Gréco-Slaves: dans son mandement du 18 juin i 852, il associe 
son œuvre à celle qui s’est formée en France pour le même 
but , et annonce que Pie IX l’a approuvée et bénie- 

1 Voir la réponse du ministre bavarois, du 8 avril i8Sa T 
à la réclamation collective des évêques du royaume, en date 
du 'i décembre i85o. Il existe en Bavière un édit de religion , 
analogue à nos articles organiques, al qui, rendu postérieure- 
ment au concordat de 1818, annule arbitrairement plusieurs 
dispositions essentielles de ce contrat synallagmatique, en 
empruntant aux traditions gallicanes et joséphistes les entra- 
ves habituelles. Cet édit a eu pour inspirateur un juriscon- 
sulte protestant, nommé Feuerbach, lequel s’en est vanté daus 
les mémoires posthumes que vient de publier son fils, le trop 
célèbre professeur d’athéisme Louis Feuerbach. 
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par de longs et constants efforts : mais déjà 
le présent peut leur répondre de l’avenir. Sans 
doute, il reste encore beaucoup à faire pour 
arriver à un régime de liberté et d’équité par- 
faite; mais déjà le progrès est immense. Quand 
on sort d’un précipice en gravissant le flanc 
d’une montagne escarpée, il est bon de ne pas 
toujours fixer les yeux sur le sommet, de peur 
de se laisser aller p la fatigue et au décourage- 
ment : il convient de se retourner quelquefois 
pour mesurer tout le chemin qu’on a fait de- 
puis le fond de l’abîme, ne fût-ce que pour se 
rassurer sur ses forces, et pour justifier sa 
confiance dans le succès définitif. 

La Belgique avait conservé plus fidèlement 
qu’aucun autle peuple les mœurs et les institu- 
tions du vieux monde catholique : le moyen 
âge n’y avait jamais été travesti par l’esprit de 
cour. Aussi a-t-elle été appelée la première à 
appliquer les conditions et à recueillir les fruits 
de l’action catholique dans le monde moderne. 
Sa nationalité; noblement reconquise, repose 
sur une constitution que ses enfants catho- 
liques ont eu la gloire de lui donner et de 
défendre fidèlement jusqu’à ce jour. Elle a con- 
sacré tous les vœux et toutes les conquêtes 
du catholicisme dans les temps modernes : 
l’indépendance absolue de l’Église , le libre 
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choix des évêques par le vicaire du Christ, la 
liberté complète de l’enseignement et des As- 
sociations religieuses. Son territoire s’est gra- 
duellement couvert de monastères, de colleges, 
de fondations pieuses. Seule en Europe, elle a 
vu renaître une de ces universités comme on 
en voyait tant aux siècles de foi, uniquement 
consacrée à l’enseignement et à la défense de 
la vérité. Certes, le mal n’y est pas vaincu 
sans retour. Chaque jour, à laide d’une presse 
effrénée et dont les habitudes sauvages consti- 
tuent pour la Belgique le plus grave danger, il 
s’efforce d’y reprendre son empire, d’y rétablir 
les traditions du joséphisme, et d’y implanter 
la corruption du matérialisme contemporain. 
Forclos, par la constitution belge, de ses en- 
treprises ordinaires contre l’enseignement et 
le droit d’association, il s’en est dédommagé 
par des atteintes odieuses à la liberté de la 
charité. Mais, au moins, le bien peut y com- 
battre à armes égales; et il s’en sert pour main- 
tenir les inappréciables conquêtes de i83o. 
Quelques esprits craintifs semblent oublier 
aujourd’hui tous ces bienfaits et toute cette 
gloire, parce qu’il a fallu les acheter au prix 
de maint combat; parce qu’ils ne se peuvent 
conserver qu’au sein de cette lutte qui est la 
condition de la vie, et qui tourne quelquefois 
contre le bien; parce que le jeu des institutions 
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politiques a dépouillé les catholiques d’un pou- 
voir dont ils avaient loyalement usé, mais en 
leur laissant tous les drojts qui suffisent à 
l’honneur et au salut de la religion; parce que 
là, comme ailleurs, comme presque partout et 
presque toujours, les fourbes et les audacieux 
peuvent envahir ou escamoter le gouverne- 
ment. Mais nous ne craignons pas la contagion 
de ce découragement pusillanime: nous avons 
confiance dans le bon sens , dans l’antique 
fierté du clergé et du peuple belge. Ils ne cher- 
cheront pas un remède dans le despotisme; 
ils ne soupireront pas après un régime dont 
, ils ont connu et répudié le péril. Si affligeant 
que puisse être à leurs yeux l’ascendant poli- 
tique d’un parti incorrigible, ils le trouveront 
moins humiliant et moins dangereux que le 
système qui donnait à Joseph II le droit d’ef- 
facer d’un trait de plume toutes les libertés 
traditionnelles du pays et de l’Église, à Napo- 
léon le pouvoir d’incorporer le grand séminaire 
de Gand dans un escadron du train d’artille- 
rie et au roi Guillaume 1 er l’audace de con- 



1 En avril i8i3, deux cent trente-six séminaristes de 
Gand furent envoyés à Wesel pour y être incorporés au 
train d’artillerie. Voir le décret du gouvernement provisoire 
qui leur rend la liberté, en date du 9 avril 1814 » au Bulletin 
des lois, 5 e série, 1. 1, p. 3i. 
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damner au carcan un évêque coupable de 
résistance à ses volontés arbitraires *. 

N’oublions pas la Hollande, car, là aussi, de 
précieux éléments dë régénération se présen- 
tent et se développent aux yeux de l’observa- 
teur étonné. Oui, dans cette Hollande, où la 
persécution contre les catholiques a été pen- 
dant un demi-siècle si active et si efficace; qui 
a si cruellement pourchassé les missionnaires, 
les religieux, tous les soldats de la vérité, dans 
les deux hémisphères, sur terre et sur mer, en 
Asie comme en Amérique ; qui a anéanti, avec 
la domination portugaise, les meilleures espé- 
rances de l’Église dans les Indes; et qui, arrivée 
au terme de ses conquêtes coloniales , était 
devenue elle-même comme une sorte de co- 
lonie d’écrivains incrédules et jansénistes ; 
dans cette Hollande, où l’existence des catho- 
liques était comme oubliée du monde entier, ils 
ont peu à peu reconquis la force et l’impor- 
tance qui conviennent à la moitié d’un peuple. 
Leur nombre s’élève déjà aux deux cinquièmes 
de la population entière. La gravité de leurs 
mœurs, la ferveur de leur foi, leur pieuse 



' Le prince de Broglic, évêque de Gand. S’étant dérobé 
parla fuite à la sentence qui le menaçait, il ne fut mis au car- 
can qu’en effigie , entre deux voleurs, le 8 octobre 1817. 
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munificence, y ont assuré à l’Église une exis- 
tence considérable et liouorée. L’intolérance 
protestante s’est alarmée de ces progrès im- 
prévus; les vieux réformés de Dordrecht cher- 
chent à voiler le néant où est tombée leur 
propre doctrine, en maintenant l’ancien joug 
sur le cou de leurs victimes. Comme la fausse 
mère du jugement de Salomon, ils réclament 
la mort de l’enfant qui continue à vivre, pour se 
consoler d’avoir étouffé la vie chez leur propre 
progéniture. A la liberté et à l’égalité entre 
toutes les confessions que garantit en droit 
la constitution du royaume, et que les rois 
Louis I et Guillaume II avaient essayé de met- 
tre en pratique, on substitue en fait un sys- 
tème d’exclusion universelle, grâce auquel les 
catholiques sont privés de toute participation 
. aux emplois publics ', et un système de circons- 

1 Sur 1818 fonctionnaires rétribués et à la nomination du 
roi, il n’v a que i3a catholiques, c’est-à-dire a sur a5 , au 
lieu de a sur 5 , proportion qu'exigerait celle de la population 
- du pays. -Dans renseignement supérieur , cette disproportion 
est encore. plus révoltante; il n’y a que deux catholiques 
sur quatre- vingt-un protestants. Dans les colonies, l’iniquité 
atteint les dernières limites. A Curaçao, il n’y a qu’un em- 
ployé sur iS5a habitants catholiques, tandis que les protes- 
tants y. ont un employé sur. quatorze de leurs coreligionnaires. 
Voir la statistique donnée par le Tijd, en 1848, et l’excellent 
Mémoire sur la situation des catholiques dans les Pays-Bas de- 
puis leur émancipation, en 1798, par M. Cramer, l’intrépide 
et infatigable avocat des. droits de ses coreligionnaires. 
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criptions électorales qui les bannit hypocrite- 
ment de la représentation nationale. Les socié- 
tés secrètes apportent à cette œuvre d’iniquité 
le concours de leur action perverse et habile. 
Mais, aidés par la presse et le courage iné- 
branlable de quelques écrivains indépendants, 
les catholiques n’ont pas décliné la lutte : ils 
ont déjà obtenu la pleine liberté de leurs rela- 
tions avec Rome; ils disputent pied à pied le 
terrain que la loi leur assure, que l’arbitraire 
et le préjugé leur contestent; ils résistent avec 
cette généreuse persévérance* que Dieu ne se 
lasse pas d’éprouver, mais qu’il se plaît tou- 
jours à couronner; et chaque jour voit s’ac- 
croître leur nombre et grandir leur courage. 

Mais c’est en France surtout que la trans- 
formation doit frapper les esprits les plus dis- 
traits. Est-ce bien ce même pays qui semblait, 
il y a trente ans, il y a dix ans même, n’avoir 
pas assez de répugnance pour l’influence du 
clergé, pas assez de dédains pour les institu- 
tions religieuses? Qu’est devenue cette formi- 
dable impopularité dont la moindre manifesta- 
tion de la pensée ou de l’action catholique était 
assailliePOù ont passé ces docteurs, ces écrivains 
qui trouvaient, dans la résurrection des vieilles 
diatribes contre les moines et les prêtres, une 
source intarissable de profits et d’honneurs? 
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On eût dit qu’il n’y avait d’écho, de crédit, de 
publicité, que pour leurs invectives: et voici 
que l’Eglise apparaît plus forte, plusaimée, plus 
populaire qu’à aucune époque de notre his- 
toire moderne! Livres et journaux s’accordaient 
naguère à exclure la religion de toute discus- 
sion sérieuse, à résoudre toutes les questions 
religieuses par la négation des droits de Dieu, 
ou à les étouffer par la conspiration du si- 
lence. On se souvient du temps où le Cons- 
titutionnel accusait le gouvernement, de Juillet 
de tendre au mysticisme, parce que le roi, dans 
un discours à l’ouverture des Chambres, avait 
placé le mot de Providence. Et aujourd’hui c’est 
à qui parlera le plus haut de Dieu, et à qui s’in- 
clinera le plus bas devant l’Église! Tous les pou- 
voirs qui se succèdent invoquent son appui et 
sa sympathie; tous lui témoignent tour à tour 
leur respect, leur confiance, leur humble dé- 
vouement; tous se disputent l’honneur de 
proclamer son indispensable influence, et de 
relâcher, sinon d’anéantir, ses anciennes en- 
traves. Nous autres, pauvres ilotes de la vie 
politique, si longtemps méprisés par tous les 
partis, si longtemps relégués au rang des 
rêveurs importuns et des pétitionnaires dé- 
daignés, nous avons triomphé, non pas certes 
pour toujours, ni peut-être pour longtemps, 
mais assez pour connaître le secret de notre 

2 . 
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force et la valeur de notre appui. La liberté 
de l’enseignement, si longtemps réclamée en 
vain, est enfin conquise; elle est votée par les 
mains mêmesde ceux qui l’avaient le plus opi- 
niâtrément refusée. On offre aux évêquesplus 
de maisons qu’ils n’en peuvent diriger, aux 
jésuites plus d’élèves qu’ils n’en peuvent ins- 
truire. Aux jésuites! avons-nous dit? Oui, ces 
jésuites, à si peu d’années de tous ies efforts ten- 
tés à Paris et à Rome pour obtenir leur disper- 
sion , leur extinction complète, les voilà tran- 
quillement investis du seul droit qu’ils 'aient 
jamais réclamé : celui de se dévouer au salut 
des âmes! Les voilà conviés par l’autorité pu- 
blique elle-même aux missions les plus con- 
formes à l’infatigable flexibilité de leur (ins- 
titut; au gouvernement des colonies 'd’enfants 
en Algérie, à la réforme morale des colonies 
pénales à Cayenne ! Pour les autres ordres re- 
ligieux, ils se fondent et se développent libre- 
ment sur le sol dont les bannissaient tant de 
lois, encore inscrites dans nos codes, i et hier 
encore invoquées contre nous. INos évêques, 
à qui l’on interdisait naguère de s’entendre 
même par écrit, ont pu se réunir librement, et 
donner à la chrétienté' étonnée le spectacle» de 
treize conciles provinciaux, célébrés avec toute 
la majesté de l’ancien droit, et tous rivalisant 
de zèle et d’éloqUènee *dans l’expression (de 
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;ileur sollicitude pour les intérêts moraux delà 
j France, de leur dévouement aux prérogatives 
du saint -siège. Je n’ignore pas que ces con- 
quêtes de la liberté catholique ne sont plus, 
><su ne sont pas encore, placées sous la sanc- 
tion des lois; que les articles organiques, si 
: indignement accolés au texte sacré du concor- 
t;dat, nesont pas abrogés; que plus d’une arme 
redoutable sommeille dans l’arsenal de la légis- 
lation; mais, dans un pays où le droit écrit est 
condamné à subir des variations si promptes 
et si fréquentes, il est permis de regarder les 
faits qu’on vient de rappeler comme pourvus 
d’une autorité sérieuse et incontestable. 



Il y/ a d’ailleurs des faits qui sont des actes, 
destinés à signaler tonte une époque et à 
prendreirang parmi les plus précieux souvenirs 
et les .plus irrécusables engagements d’une 
grande nation. Telles sont les éloquentes pro- 
testations de dévouement à l’Église que le chef 
actuel de l’État a si souvent renouvelées depuis 
sa première candidature à la digqjté suprême; 
tels sont les témoignages de respect et de sym- 
pathie prodigués, dans toutes les occasions, 
par l’immense majorité de l’assemblée cons- 
tituante et de l’assemblée législative, à la reli- 
gion catholique; telle est l’expédition de 
Rome, décrétée par nos votes, accomplie par 
nos armes; telle est surtout cette fin sublime 
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de l’archevêque de Paris, marquée au coin 
d’une si héroïque simplicité, qui a jeté au 
milieu de nos discordes civiles un reflet des 
âges héroïques de l’Eglise. C’est pour la plus 
grande gloire du catholicisme et de la France 
que s’est répandue dans tout l’univers, jusque 
dans les sierras de l’Amérique espagnole et 
les îles éparses de la Polynésie, comme la 
plus touchante et la plus véridique des lé- 
gendes, l’histoire de cet évêque, mort pour 
V amour de Dieu et des Français *. 

% 

Cependant passons le détroit , et con- 
templons avec respect et reconnaissance l’un 
des plus étonnants spectacles que Dieu ait 
donnés au monde. L’Angleterre, cette nation 
souveraine, héritière et rivale de l’ancienne 
Rome, par l’étendue de sa puissance, la du- 
rable majesté de ses institutions, l’énergie de 
sa politique, la persévérance de ses desseins; 
l’Angleterre, si longtemps chère et fidèle à 
l’Église, puis révoltée contre sa mère, et au 
sein de son apostasie comblée de toutes les 
prospérités humaines; l’Angleterre, à qui rien 
ne résiste, et qui brave avec imprudence et 
impunité les périls auxquels tous les autres 



1 Exergue de la médaille qui fut frappée pour le jour de 
ses obsèques. 
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États ont succombé; cette fière et toute puis- 
sante Angleterre se sent envahie, bravée et 
vaincue par l’invincible faiblesse de cette 
Église qu’elle a tant de fois cru anéantir. Elle 
porte attaché à son flanc, avec le témoignage 
toujours vivant de sa faute capitale, l’instru- 
ment de sa punition, qui peut devenir, quand 
elle le voudra, celui de la miséricorde divine 
envers elle. L’Irlande, si longtemps oubliée par 
toute l’Europe, même catholique, n’a jamais 
oublié sa foi. Elle a vécu d’un long supplice, 
martyre de son amoqr indomptable pour 
- l’Église romaine. Trois.siècles de confiscations, 
de persécutions, de famine, de dégradation, 
ont passé sur sa tête, sans l’intimider et sans 
la faire ployer. Elle a fini par enfanter un ven- 
geur, mais un vengeur à la façon du Christ, 
qui nous sauve en nous punissant. Un homme 
s’est rencontré qui , sans avoir jamais exercé 
aucune fonction officielle, sans avoir jamais 
demandé ni reçu une faveur, un titre, une 
décoration, a régné pendant trente ans sur 
son pays, régné sur les cœurs, sur les bras, 
sur la bourse même de cinq millions d’hom- 
mes. Il a régné, sans avoir jamais fait verser 
une goutte de sang, sans avoir même engagé 
une seule lutte violente ou illégale, mais par 
la seule force de la parole, de cette parole à la 
fois libre et contenue, que les merveilleuses 
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inslit niions: de l’Angleterre garantissent même 
aux adversaires de sa domination. Il a régné, 
et son (règne a profité plus que celui d’aucun 
roi moderne à la cause catholique. 11 a reçu 
de ses concitoyens le nom de libérateur, et la 
postérité le lui conservera, non pas pour avoir 
délivré sa patrie , ce que d’autres ont pu faire 
ailleurs, Minais pour avoir délivré l’Eglise de 
Dieu dans le plus puissant empire du monde, 
ce tqiii n’avait encore été donné à personne. 
C’est lui qui, avec l’Irlande derrière lui, vient 
frapper au nom des son peuple à la porte du 
parlement anglais. Elle s ? ouvre, et les catho- 
liques des trois royaumes y entrant avec lui, 
et pour toujours. Le vainqueur de Napoléon 
rend les armes au chef moral d’un peuple 
désarmé, mais devenu invincible par la force 
du droit, et préludant à la défaite de ses op- 
presseurs par la victoire qu’il remporte snr 
sa propre intempérance *. Le grand et glo- 
rieux acte de Y émancipation catholique, après 
cinquante ans de débats, est consommé. 



1 L ? ivrognerie a été le vice populaire et séculaire* de .l'Ir- 
lande, et, pour ainsi dire, la seule consolation de ce peuple dans 
sa misère. O’Connell avait commencé, lors de son élection à 
Clare, en iHag, t par obtenir de ses électeurs qu’ils renonce- 
raient à toute boisson fermentée pendant la durée de l’élec- 
tion ; et ce succès fut la plus forte preuve de sa toute-puissance. 
'Mais depuis'lui a surgi un autre Irlandais, un moine francis- 
cain, le P. Mathew, qaài.a edtrepris de faire prendre à ses 

i 
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La race irlandaise, aussi féconde que fi- 
dèle, en se précipitant de toutes parts dans 
les manufactures, dans les ateliers de travaux 
"publics, dans les colonies surtout, y porte 
avec elle la vraie foi désormais affranchie; et 
cet immense empire britannique, répandu dans 
les cinq parties du monde, et sur lequel on peut 
dire avec vérité que le soleil ne se couche ja- 
" mais, devient, comme naguère l’ empire ro- 
main, une vaste pépinière de siégés épiscopaux 
et de missions catholiques *. L’Eglise compte 
aujourd’hui, dans les pays soumis à la cou- 
ronne d’Angleterre, quatre-vingt-neuf évêchés 
ou vicariats apostoliques. £t pour que l’An- 
gleterre ne soit pas humiliée par cette vic- 
toire d’une race étrangère et conquise, Dieu 

compatriotes, au nom de la religion, l’engagement définitif de 
s’abstenir totalement de liqueurs- spirilueuses. Les résultats 
qu’il a obtenus rappellent tes plus- beaux temps de la ferveur 
religieuse. De i 838 à 184a, cinq millions d’Irlandais , tant en 
Amérique qu’en Irlande, avaient fait entre ses mains le vœu de 
tempérance , et le produit de ‘l’impôt sur les boissons en Ir- 
lande avait diminué- d’un tiers. — Une révolution analogue 
a été opérée en Allemagne, dans la Silésie, par un capucin 
polonais, le P. Brzozowski. 11 a commencé à introduire les 
sociétés de tempérance en 1844» et peu après les rapports offi- 
ciels constataient que, sur les 900,000 âmes qui peuplent le 
^gouvernement d’Oppeln, 5 oo, 000 avaient fait le vœu de tem- 
pérance. 

g* » Pétri , Gerarchia délia S. Chiesa in tutto l’orbe; Roma , 
i 85 t. 
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permet qu’il se développe au sein même du 
clergé anglican un mouvement imprévu et 
prodigieux vers la tradition, vers l’autorité, 
vers l’unité romaine. La foi du grand Alfred, 
de saint Anselme et de saint Thomas de Can- 
torbéry reprend ses droits dans l’âme de ses 
fils repentants. Après une longue et vaine lutte, 
inspirée par l’espoir insensé de trouver un 
moyen t^rme entre la vérité et l’erreur, entre 
l’unité et la division, l’élite du clergé anglican 
se détache, et, sacrifiant bénéfices, richesses, 
amitiés, famille, vient recruter la milice légi- 
time du sanctuaire, ou édifier le monde par 
l’humble ferveur de ses vertus laïques. Nous 
n’avons jamais partagé les rêves dangereux de 
ceux qui ont prédit avec une assurance risible 
la conversion totale et immédiate de l’Angle- 
terre; nous partageons encore moins les fu- 
reurs de ceux qui voudraient réchauffer des 
antipathies surannées contre une nation si es- 
sentielle à la destinée du catholicisme dans le 
monde entier; mais nous saluons avec bon- 
heur les conquêtes graduelles de la vérité sur 
ce sol dont elle avait été si longtemps bannie : 
ces églises, ces couvents, ces écoles surtout, 
qui, à l’ombre de la liberté d’enseignement la 
plus complète, surgissent chaque jour à côté 
des vieilles cathédrales et des vieilles univer- 
sités fondées par le catholicisme, et dont le 
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catholicisme est exclus; ces douze évêchés 
qui subviennent à peine aux besoins spirituels 
d’un royaume où , il y a cent ans, un seul vi- 
caire apostolique suffisait à une poignée de 
fidèles épars et cachés. Ce sont là les gages 
d’une renaissance graduelle et assurée. Le 
retour de 1 ’A.ugleterre au catholicisme ne dé- 
pend plus, comme sous Jacques II, de la vo- 
lonté d’un souverain, d’une intrigue de cour 
et de cabinet: il est placé, avec la liberté elle- 
même, sous la sauvegarde de cette constitu- 
tion vraiment glorieuse , fondée d’abord par 
les catholiques, puis sanctionnée à leurs dé- 
pens, en 1688, mais devenue aujourd’hui 
leur bouclier et leur sauvegarde. 

Ah! certes, le fanatisme de l’hérésie ne se 
laissera pas vaincre en un jour : les préjugés 
vulgaires, les appréhensions des hommes d’E- 
tat, la haine perfide des légistes (presque par- 
tout ennemis de l’Eglise), préparent encore 
des embûches et des luttes à la patience et 
au courage des catholiques anglais. Ils au- 
ront plus d’une avanie à subir, plus d’une 
amende à payer, plus d’une campagne à en- 
durer, comme celle du bill contre les titres 
ecclésiastiques . Mais rien de tout cela n’abou- 
tira, pas plus que ce bill n’a abouti, à créer 
un obstacle sérieux; rien de tout cela ne chan- 
gera le fond des choses; rien n’affaiblira la 
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force incomparable que la cause calliolique 
puise dans la publicité, dans l’équité, dans la 
discussion, dans l’ensemble des mœurs politi- 
ques et des institutions libérales de l’Angle- 
terre. Déjà, dans les deux chambres, les hom- 
mes d’État les plus éminents, les dépositaires 
des giands principes politiques de sir Robert 
Peel, ont généreusement maintenu, au prix de 
leur popularité du moment, les droits de leurs 
concitoyens catholiques 1 ; et depuis les der- 
nières élections, la phalange catholique en- 
voyée par l’Irlande à la chambre des commu- 
nes devient , au milieu de la lutte des partis, 
maîtresse de la situation. Si ces membres ca- 
tholiques savent se conduire avec prudence et 
loyauté, s’il leur naît un chef capable de les 
guider, Pavérwr du catholicisme en Angleterre 
est assuré. O mystère de la miséricorde et de 
-la toute-puissance de Dieu! 11 n’y a pas en- 
>core un siècle que la première pétition'ten* 
dant à obtenir l’émancipation des catholiques 
fut jetée à coups de pied par-dessus la barre de 
• *• ' *'*» 

1 On sait que M. Garchvdl , l’un des collègues de sir Ro- 
bert Peel au ministère, et, plusieurs autres membres distin- 
gués de son parti, ont été exclus du parlement, lors des der- 
nières élections, à cause de leur opposition courageuse au biU. 
de lerd John’ (Russell contre la hiérarchie catholique. Tout 
annonce du reste que ceiUe. exclusion ne sera que temporaire. 
Elle se retrouve dans la carrière de Burke et de la plupart des 
hommes indépendants de tous les pays libres. 
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cette même chambre des communes, où les 
élus des catholiques sont aujourd’hui les ar- 
bitres de la politique anglaise! 

• ' ' \ • fl;; • * * * • 

Enfin, ce qui couronne cette renaissance 
catholique à laquelle nous avons le bonheur 
d’assister, c’est la place qu’ont reprise Rome 
et la papauté dans le monde. Certes il faut re- 
monter bien haut dans l’histoire pour retrou- 
ver lin temps où le saint-siège ait occupé, 
ému, dominé les esprits, comme depuis que 
Pie IX v est monté. Destiné , comme celui 
dont il est le vicaire, à passer, pendant sa vie 
mortelle, par toutes les vicissitudes de la 
grandeur et de la douleur, tantôt investi de 
la popularité la plus enivrante , tantôt assiégé 
dans son palais , fugitif, exilé, il n’a cessé de 
'fixer les regards du monde et de constater 
l’incomparable majesté du pontificat romain, 
soit en réveillant les sympathies des indiffé- 
rents études incrédules, soit en provoquant, 
dans Fépiscopat et chez tous les fidèles * , les 
manifestations d’une union dans l’obéissance 
et #irne subordination à l 'Église mère et maî- 
tresse 1 , qui tta pas été surpassée dans les plus 

■ . ‘i . >.) ’■ : 1 . • .1 . • t . 

1 Voir le recueil carieux intitule l'Orbe caitolico (Rome, 
i85o, a vol. in-4“), et contenant les lettres adressées par divers 
évêques et autres personnages au pape, pendant son exil à 
Gaète. 
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beaux temps du moyen âge. Digne d’aimer et 
de comprendre la liberté, il a voulu en do- 
ter, dans la mesure du juste et du bien, un 
peuple que les agitations démocratiques en 
ont rendu profondément incapable. Mais au 
plus fort des entraînements de cette position 
difficile, par la célèbre allocution du 29 avril, 
qui brilla comme un premier rayon de lumière 
et de vérité à travers les ténèbres de 1848, et 
en refusant de déclarer la guerre à l’Autriche, 
il a su montrer que jamais la politique ne lui 
ferait oublier la sublime neutralité du père 
commun de toutes les nations. Bien au-dessus 
des réformes politiques , dont sa sollicitude 
s’occupait àsi juste titre, il a placé les réformes 
ecclésiastiques et les intérêts spirituels commis 
à sa garde. Pendant que toute l’Europe se 
préoccupe de son sort, et pendant que l’on 
proclame à Rome sa déchéance et la création de 
la république, lui, calme et libre au fond de 
son exil, à Gaète, les yeux fixés sur le ciel, 
et le cœur uniquement préoccupé du gou- 
vernement des âmes et des devoirs de sa charge 
apostolique, adresse à tous les évêques de l’u- 
nivers une bulle destinée à hâter le moment 
où la doctrine de l’immaculée Conception 
sera érigée en article de foi. Ramené dans 
Rome affranchie par la valeur française, avec 
le concours des armes de l’Espagne, de l’Au- 



Digitized by Google 




CHAPITRE I. 45 

triche et de Naples , il y rétablit son autorité 
paternelle , à l’ombre de ce drapeau tricolore 
qui avait jadis présidé à l’enlèvement de Pie VI 
et de Pie VII. Les secrets de l’avenir sont à 
Dieu ; mais , quelle que soit l’issue de l’occu- 
pation française, la prise de Rome et le réta- 
blissement du pouvoir pontifical par l’armée de 
la république répondent aux plus grands sou- 
venirs de l’Église et de la France. Celui quia vu 
nos sqldats agenouillés , dans leur force et 
dans leur simplicité, sur la place du Vatican, 
inclinant leurs bannières libératrices, ayant 
devant eux Saint-Pierre, la cathédrale du 
monde, sous leurs pieds la poussière des mar- 
tyrs, sur leur tête la main de Pie IX étendue 
pour les bénir, celui-là peut se dire qu’il a vu 
le plus beau spectacle que puisse éclairer le 
soleil ; et il ne lui reste qu’à répéter, avec l’ac- 
cent d’une reconnaissante admiration, les pa- 
roles gravées par Sixte-Quint sur l’obélisque de 
Néron : Vicit leo de tribu Juda : fugite, par- 
tes adversæ. ChRISTUS VINCIT, ChRISTUS REGNAT, 
CHRISTUS AB OMNI MALO PLEBEM SUAM DEFEN- 
DAT. 
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: CHAPITRE II. 

Caractère spécial de la renaissance actuelle 
du catholicisme. 



Mais ce ne sont pas les victoires extérieu- 
res, dont, on vient de faire l’incomplète et 
rapide énumération, c’est le mouvement inté- 
rieur, c’est la conquête des âmes, qui doivent 
bien autrement exciter l’admiration et la re- 
connaissance, et d’où ressort, avec, un bien 
autre éclat, le contraste entre le présent et 
le passé. Que servirait à l’Eglise d’avoir re- 
conquis son influence et sa liberté au dehoirs, 
si au dedans elle n’était pas également victo- 
rieuse des tendances hétérodoxes, delà torpeur 
et de l’indolence des fidèles, de leur ignorance 
ou de leur dédain des gloires et des forces/ vi- 
tales du catholicisme? Or, c’est là surtout que 
se déploie l’immense progrès de l’esprit ca- 
tholique depuis cinquante ans; c’est par la 
recrudescence de la foi, l’efflorescence de la 
charité, la vie nouvelle delà science, qu’il 
faut mesurer tout le terrain que l’esprit de vie 
a regagné sur l’esprit de mort. 
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C’en est fait d’abord, chez tous les croyants 
sincères, de cet esprit de révolte et d’indépen- 
dance à l’encontre du centre de l’unité et de 
l’Église mère et maîtresse, qui avait infecté plus 
ou moins tous les royaumes catholiques depuis 
le xv e siècle, et qui avait atteint, avant 1789,1e 
comble de l’audace et de l’absurde. 11 n’est 
plus question, Dieu merci, de ces églises gal- 
licane, germanique, hispanique, lusitanienne, 
qui avaient pour racines l’orgueil de quelques 
évêques et la fausse science de quelques doc- 
teurs, tristement complices des empiétements 
du pouvoir temporel et de l’hérésie janséniste. 
Le souffle des révolutions a passé sur ces créa- 
tions artificielles:, et les a réduites en pous- 
sière. Il 11e reste plus debout qu’une seule 
Église catholique, plus unie,, plus subordon- 
née à son chef qu’à aucune autre époque de 
son histoire. Le gallicanisme surtout, qui a été 
peut-être la plus redoutable et la plus invété- 
rée de uos erreurs, est aux abois. Frappé mor- 
tellement par le Concordat, il avait repris un' 
semblant de vie et de force sous la restaura- 
tion; il a été depuis lors replongé dans sa 
tombe, grâce surtout aux auxiliaires et aux avo- 
cats qui lui sont venus en aide, et qui ont con- 
sommé sa défaite dans toutes les âmes vrai- 
ment catholiques. Sous le dernier règne , au 
lieu d’un Bausset, d’un la Luzerne, d’un Frays- 
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sinous, il n’a eu pour apologistes que des juris- 
consultes traditionnellement ennemis de la 
liberté religieuse; pour pontifes, que les direc- 
teurs de l’administration des cultes; pour con- 
ciles, que le conseil d’Etat ou les bureaux des 
journaux les plus hostiles à la foi et aux mœurs. 
C’est de là, et non plus du sein de la Sorbonne 
et des assemblées du clergé , qu’il a essayé de 
porter ses coups à la liberté et à l’unité catholi- 
ques. Mais l’énergique résistance de l’épiscopat 
et des catholiques de France a condamné ces 
tentatives à l’impuissance finale. Il ne lui a pas 
été donné de s’éteindre dans l’obscurité et l’ou- 
bli ; il est demeuré étouffé sous la réprobation 
des fidèles, confondu par le fait même de ses 
derniers adeptes avec les doctrines les plus 
contraires à la foi, et avec les atteintes les plus 
graves à la liberté et à la dignité de l’Église. 
Dès 1844, on a pu demander, du haut de la tri- 
bune de la chambre des pairs, au garde des 
sceaux, ministre des cultes, de trouver en 
France quatre évêques qui voulussent signer 
les quatre articles de 168a; et ce défi pourrait 
être renouvelé aujourd’hui avec autant de suc- 
cès qu’alors. Pas un évêque, pas un prêtre 
quelque peu considéré, pas un catholique in- 
vesti de la confiance ou de l’estime de ses frè- 
res, pas un organe de la presse religieuse, n’o- 
serait arborer aujourd’hui le prétendu symbole 
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dont l’enseignement était encore, il y a qua- 
tre ans, réclamé dans nos séminaires par un 
gouvernement aveugle ! 

Qu’on se reporte à l’état des esprits, chez 
les personnes les plus pieuses , au moment où 
parut, il y a trente ans, le traité sur le Pape , 
du grand comte de Maistre, et que l’on juge 
de l’espace que nous avons parcouru depuis 
lors jusqu’au moment actuel , où les idées de 
cet immortel écrivain sont devenues des lieux 
communs pour toute la jeunesse catholique.^ 
Encore une fois, jamais en France et dans 
tout le monde catholique, l’autorité du saint- 
siège n’a été plus incontestée et plus amou- 
reusement proclamée. Us ne reviendront plus 
ces jours où la défiance contre Rome et le be- 
soin de contester ses prérogatives avaient 
envahi jusqu’aux âmes les plus pures et les 
plus grandes ; où Bossuet en appelait comme 
d’abus au parlement de Paris, contre une 
bulle rendue depuis cinq cents ans 1 ; où l’on 
-voyait vingt évêques au lever du roi 2 , mais 
où c’eût été un crime d’Etat pour un de ces 
évêques de songer à aller à Rome visiter les 
tombeaux des apôtres, suivant le serment qu’il 
avait fait à son sacre 3 ; où le sentiment de la 

1 Dans l’affaire des religieuses de Jouarre. 

* Mémoires de Cosnnc, archevêque d’Aix sous Louis XIV. 

3 On remarque que ni Bossuet, ni Fénelon, ni aucun des 

3 
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confraternité chrétienne était si éteint dans les 
cœurs, que la persécution incessante de l’Ir- 
lande, les traitements effroyables infligés par 
Charles III et Pombal aux jésuites d’Espagne 
et de Portugal , les barbaries exercées par Ca- 
therine sur les catholiques polonais, ne sus- 
citaient pas une seule parole de commiséra- 
tion , je ne dis pas chez les philosophes et 
les philanthropes du temps, mais chez les pon- 
tifes et les piètres de la France et de l’Alle- 
magne; ou le jubilé n’attirait à Rome quW 
seul prêtre français, le père Bridaine 1 ; où des 
prélats corrompus, comme le cardinal de 
Brienne, présidaient à la suppression des mo- 
nastères a ; où les monuments gigantesques 
de la foi de nos pères étaient tournés en dé- 
rision par des esprits aussi élevés que Fénelon 
et Fleury 3 , et systématiquement dévastés par 
ceux qui en étaient les dépositaires 4 ; où toute 



évêques connus du .vm* ou du xvm* siècle, ne purent ou 
ne voulu real aller a Home, à moins d’y être envoyés par le 
roi. 

1 Voir sa lettre du rS mai 1750. 

* Voir, à ce sujet, les Mémoires du cardinal Pacca, Noncia- 
ture en Portugal, p. i58. 

3 Dialogue sur Y Eloquence. — Histoire ecclésiastique. 

■S On écrira sans doute un jour l’histoire des incroyables 
dévastations commises par les évêques, les abbés commen- 
dataires, et surtout par tes chapitres du xvm* siècle, à Notre- 
Dame de Paris; à Rouen, où les chanoines détruisirent en 1734 



Digitized by Google 



CHAPITRE II. 



5l 



l’histoire des grands siècles catholiques était 
indignement méconnue ou travestie, la vie des 
saints mutilée, la gloire des plus illustres papes 
reniée, pour complaire à des préjugés misé- 
rables; où le rigorisme janséniste était adopté 
et pratiqué par les adversaires les plus sincè- 
res du jansénisme, comme une sorte de pré- 
servatif contre le mépris que devait inspirer 
le servilisme gallican; où la liturgie, ce dépôt 
sacré do la foi , de la piété et de la poésie ca- 
tholique, était dans chaque diocèse arbitraire- 
ment altérée et diversifiée, au gré des inspi- 
rations les plus suspectes. 

Non, on ne reverra plus toutes ces choses 
puériles et tristes; mais aussi, s’il plaît à Dieu, 
on ne reverra plus une assemblée du clergé 
de France obligée d’admettre, comme celle de 
i'j 85, « que l’on a ménagé les incrédules, et 
« que le clergé n’a rien fait pour leur opposer 
« des écrivains dignes de les combattre *. » 
Sans doute, le vénérable .prélat qui parlait 
ainsi, dans sa sainte indignation contre le mal, 



les tombeaux de Richard Cœur de Lion et de Charles V, 
que les calvinistes s’étaient bornés à mutiler; à Chartres, à 
Autun, àTroyes, à Tournav , k Amiens, à Evreux, à Nantes, 
k Reims surtout, à Meaux, à Vézelay, à Bourges, à Lettoni e, 
dans toute l’Allemagne, à Palerme, etc. , etc. C’est un sujet 
pour lequel les matériaux ne manqueront pas. 

1 Mémoire présenté an clergé assemblé à Paris, en 1785, 
par l’archevêque d’Arles, massacré aux Carmes, en 179a. 
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l’exagérait quelque peu. Il devait se donnera 
lui-même, par son martyre, un sublime dé- 
menti : et l’épiscopat qui l’écoutait devait ins- 
crire dans les annales de l’Église une page in- 
comparable, en montrant au monde cent trente 
et un évêques sur cent trente-cinq, se condam- 
nant à la misère, à l’exil et à la mort, plutôt 
que de consentir à la constitution schismatique 
de 1790. Mais l’ensemble de la situation qui 
aboutit à cette catastrophe était déplorable : 
et rien n’v ressemble moins que la rénovation 
catholique de nos jours. En France, comme 
dans presque tous les pays catholiques , le 
clergé a confondu les ennemis de l’Église , par 
ses vertus d’abord, par sa ferveur, son zèle, 
la régularité exemplaire de ses mœurs; puis 
par ses travaux intellectuels et scientifiques 
qui, à coup sûr, ne sont inférieurs à ceux 
d’aucun autre corps ou corporation parmi 
nous. Les laïques mêmes ont pu, sans sortir 
des limites que la prudence et le devoir leur 
assignent, rivaliser avec le clergé dans l’œuvre 
réparatrice. Tous ensemble, avec un zèle et 
une ardeur dont il y a peu d’exemples dans 
l’histoire, ont travaillé à celte restauration de 
la vérité historique, philosophique et sociale, 
dont le comte de Maistre avait donné le signal 
au commencement de ce siècle, et dont les 
progrès sont aujourd’hui si visibles. Chaque 
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jour nous ramèneàune appréciation plus vraie 
de ces grands siècles catholiques où l’Église 
était au-dessus de tout; où, grâce à elle, la 
théorie du despotisme était inconnue, la liberté 
rendue sainte et durable ; où par elle les mo- 
narques étaient contenus, les peuples proté- 
gés, l’autorité maintenue, l’art, la poésie, la 
beauté, consacrés sous toutes leurs formes au 
culte de la vérité; où la société, malgré l’iné- 
vitable alliage des infirmités humaines, por- 
tait et méritait le beau nom de chrétienté. 
Siècleç merveilleux! et qui pourtant, grâce au 
plus inconcevable égarement, ont été pendant 
si longtemps oubliés ou décriés par la plupart 
des écrivains religieux. 

Qu’on n’aille pas se méprendre sur la pen- 
sée qui préside à la réaction que nous signa- 
lons et que nous servons. Nous estimons au- 
tant que d’autres les avantages de la civilisation 
moderne. Nous ne contestons aucune des vio- 
lences, aucune des iniquités qui ont déparé le 
moyen âge. Nous savons qu’alors, comme tou- 
jours, les grandes vertus avaient pour com- 
pagnes de grandes misères. Nous savons sur- 
tout que, si l’on peut parodier tout ce qui se 
rencontre dans l’histoire, l’on ne peut rien re- 
commencer. Nous entendons nous battre avec 
la plume et la presse, non avec la lance et l’ar- 
met. Nous n’éprouvons pas la moindre envie 
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de chevaucher à petites journées de Paris à 
Lyon, et de nous déguiser en chevaliers ban- 
nerets ou en troubadours, comme les hu- 
manistes du xvi e siècle et les terroristes 



du xviu e se déguisaient en Grecs et en Ro- 
mains. Nous ne sommes pas des romanti- 
ques, mais des catholiques, c’est-à-dire des 
hommes de tous les temps et de tous les 
pays. Il ne s’agit donc pas de ressusciter le 
moyen âge : on le sait bien, et ceux qui nous 
opposent cette niaise appréhension le savent 
mieux que personne. Cela serait aussi impossi- 
ble que de refaire V Iliade , et aussi inutile que 
de recommencer le siège de Troie. Mais ce 
qui est possible, mais ce qui est utile, mais 
ce qui se fait et se fera de plus en plus, c’est de 
ressusciter les sentiments de justice, d’ad- 
miration et d’amour que méritent les grands 
hommes et les grands saints que le catholi- 
cisme avait inspirés; les grandes institutions 
que le catholicisme avait imprégnées de son 
esprit; les incomparables monuments que le 
catholicisme a fait jaillir du sol de l’Europe; 
c’est de puiser dans cette étude du passé la 
force nécessaire pour tenir tête aux adversai- 
res présents et futurs de l’Eglise, avec la réso- 
lution d’élever et de maintenir le niveau des 



courages catholiques à la hauteur du cœur de 
■ nos pères. Voilà , qu’on le sache bien, ce que 
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nous voulons ressusciter, et rien de plus, parce 
que cela suffît à tout! 

Déjà que de résultats inespérés, que de 
réhabilitations précieuses dans le domaine de 
l’histoire, où les Allemands et les protestants 
nous avaient devancés, mais où nos prêtres et 
nos jeunes savants s’élancent chaque jour à 
la suite des Hurter, des Dôllinger, des Gfrôrer! 
Le patrimoine de la vérité historique est déjà 
plus qu’à moitié reconquis. Nul ne rougit plus 
des saints, des docteurs, des papes du moyen 
âge. L’hisloire-raensonge, rbistoire-parodie, 
rhistoire-déclamation, à la façon des Voltaire, 
des Dulaure et des Schiller, qui ont fait l’édu- 
cation de nos pères , serait à peine tolérée au- 
jourd’hui dans un feuilleton. 

L’art a suivi l’impulsion donnée par l’his- 
toire, et l’a même dépassée. Toute une géné- 
ration de jeunes archéologues, sortis des rangs 
du clergé comme de ceux des artistes, est 
descendue dans la lice pour arracher les sanc- 
tuaires de la foi au vandalisme, pour les sau- 
ver, les restaurer, en pénétrer les plus secrètes 
beautés. Bien plus, le sol se couvre partout 
de nouvelles églises construites sur le modèle 
des édifices consacrés par la piété catholique 
du xi e au xiv c siècle : les règles et les produits 
de l’art chrétien sont étudiés avec le soin le 
plus scrupuleux et le plus attentif. Ce que le 
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siècle dernier consacrait d’enthousiasme et de 
sollicitude aux débris de la corruption païenne 
déterrés à Pompéi et à Herculanum, nous le 
consacrons aux merveilles de la foi du moyen 
âge, ensevelies sous la lave dévastatrice du pa- 
ganisme moderne. Le beau livre de M. Rio sur 
la peinture catholique en Italie a révélé un 
monde nouveau aux amis du beau et du vrai ; 
il a remis à leur place dans l’admiration de 
nos contemporains les grandes œuvres et les 
grands artistes que la foule ignare des criti- 
ques et des voyageurs avait appris à mépriser, 
depuis les Médicis. La renaissance de l’art chré- 
tien triomphe en Angleterre, où cinquante 
églises ogivales conserveront à la postérité 
l’empreinte de la féconde imagination du re- 
grettable Pugiu. Elle gagne chaque jour, en 
France, le terrain qu’envahit la persévérante 
activité de M. de Caumont et de M. Didron. 
En Allemagne, grâce au pieux génie d’Over- 
beck et de ses disciples, elle enfante unê 
école de peinture, dont les œuvres rivaliseront 
avec les plus suaves produits du pinceau de 
Fra Angelico et du Pérugin. Elle commence 
même à étendre son influence jusque sur le 
sol, encore rebelle, de l’Espagne et de l’Italie. 

Oui, qu’on ne s’y trompe pas : c’est une nou- 
velle renaissance qui s’opère sous nos yeux , 
renaissance qui est la contre-partie de celle du 
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quinzième et du seizième siècle. J’en discuterai 
ailleurs la légitimité, la nécessité. Aujourd’hui 
je me borne à constater son existence. Elle est 
manifeste dans l’art , comme dans la littéra- 
ture, comme dans l’histoire, comme dans la 
société entière. On se plaît à la nier, à la com- 
battre. On critique telle construction, tel livre, 
telle tentative avortée, telle exagération pué- 
rile. On a raison dans le détail , on se trompe 
sur l’ensemble. Les échecs partiels, la fausse 
direction, les excès, les ridicules, ne changent 
rien au résultat général. Quoi qu’on fasse , la 
marée monte. Le flot marche. On ne sait pas, 
on ne voit pas bien ce qu’il gagne. Dans ses 
mouvements réguliers, mais intermittents, il 
semble reculer autant qu'avancer; et cepen- 
dant chaque jour il fait sa conquête impercep- 
tible, et chaque jour le rapproche du but fixé 
par l’éternelle sagesse et L’éternelle justice. 

La liturgie, source des plus pures inspira- 
tions de l’art, trésor inexploré de la plus haute 
poésie, et avant tout aliment inépuisable de 
la piété orthodoxe , échappe , par un secours 
inespéré, au danger dont la menaçait l’esprit 
d’innovation et de localité. Dans la voie ou- 
verte par les travaux d’un savant religieux 1 , 
dont les services iront accroître aux yeux de 



* Dom Guéranger, abbé de Solesmes. 
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la postérité la gloire de l'ordre bénédictin, nos 
plus illustres éxéques ont porté tout le poids 
de leur autorité et de leur exemple; les con- 
ciles provinciaux se prononcent l’un après 
l’autre; et l’on peut déjà entrevoir l’époque 
où deux ou trois diocèses à peine conserve- 
ront en France la trace de l’étrange aberra- 
tion du xvm e siècle, et protesteront contre 
celle unité de la prière, qui confirme si ma- 
jestueusement, au sein de l’Eglise catholique, 
l’unité de la doctrine. 

Tout ce qui profite en France à la vie reli- 
gieuse lui profite dans l’Europe entière : car, 
ü importe de le constater, tout ce qui se re- 
mue, tout ce qui combat, tout ce qui souffre 
aujourd’hui sur un point de l’univers catholi- 
que, éveille à l’instant et partout d’actives sym- 
pathies. Celte merveilleuse identité de goûts, 
de luttes, de volontés, d’institutions, qui ré- 
gnait au moyen âge, malgré la lenteur et l’im- 
mense difficulté des communications, se repro- 
duit dans notre siècle à la faveur des voies 
rapides que la science et l’industrie moderne 
ont ouvertes, sans le savoir, à la force expan- 
sive du bien. Pas une injure n’est infligée à 
l’Église, dans un coin quelconque du globe, 
qui ne retentisse aussitôt au cœur de tous 
les catholiques; pas une plaie ne se déclare, 
qui ne soit aussitôt pansée par une tendre et 
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fraternelle sympathie. Ce n’est plus, comme 
autrefois, la voix solitaire du pontife romain 
•qui déplore, dans le silence du Vatican, les 
maux de l’épouse du Christ: sa plainte , tou- 
jours toute-puissante devant Dieu, est aujour- 
d’hui répétée, fortifiée, quelquefois devancée 
au tribunal de l’opinion humaine par l’éner- 
gique écho de la presse catholique dans les 
deux mondes. . 

Mais que serait-ce encore que tous ces triom- 
phes, tous ces progrès dans l’ordre intellec- 
tuel, dans l’art, dans l’histoire, si la vie inté- 
rieure des peuples catholiques n’était pas 
renouvelée, si la foi , la charité, la piété ne 
pouvaient à leur tour énumérer leurs pacifi- 
ques et bienfaisantes victoires? Ah! c’est ici 
que j’invoque avec confiance le témoignage 
de ceux qui ont seuls mission de parler et de 
juger en cette matière! Que les pasteurs de 
tout ordre nous disent s’il n’est pas vrai que, 
depuis vingt ans, le progrès spirituel est in- 
contestable, surtout dans la jeunesse, et dans 
la jeunesse instruite, dans ces classes aisées et 
éclairées qui fournissaient avec une impitoya- 
ble régularité autrefois à l’incrédulité un re- 
crutement assuré. Sans doute, le mai est en- 
core immense; les victimes d’une éducation 
publique insuffisamment épurée sont encore 
trop nombreuses; mais, à côté de ces pertes 
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lamentables, que de consolations naguère in- 
connues! N’est-ce pas ici qu’il faut énumérer 
ces grandes associations destinées uniquement, 
loin des luttes et des préoccupations de la vie 
publique, à propager la simple et sévère prati- 
que des devoirs chrétiens, et qui sont nées 
de nos jours, au milieu de nos découragements 
et de nos appréhensions? Cette société de 
Saint-Vincent de Paul, que nous avons vue 
naître, en 1 834 » dans une chambre du pays 
latin , qui a transformé tant de milliers d’étu- 
diants en tuteurs vigilants, en frères servants 
des pauvres, et qui compte aujourd’hui huit 
cent quatre-vingt-trois conférences, dont cinq 
cents en France, cent seize en Allemagne, et 
le reste dans les cinq parties du monde. Puis 
sa rivale, encore plus jeune, l’archiconfrérie 
du Saint-Cœur de Marie pour la conversion 
des pécheurs, enfantée, en 1837, par un simple 
prêtre, dans la paroisse la plus abandonnée, 
la plus décriée de Paris, et dont les annales 
constatent par milliers les paroisses, les congré- 
gations, les communautés agrégées à cet humble 
autel de Notre-Dame des Victoires, qui fleurit 
entre la Bourse et la Banque *. Puis encore 
cette œuvre majestueuse de la Propagation de 
la foi, créée par une pauvre fille déjà oubliée, 



1 Le dernier résumé en compte dix mille quatre vingt-trois. 
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dans un faubourg de Lyon, et devenue en 
quelque sorte une des grandes institutions de 
l’Église universelle; cette œuvre dont une 
prière quotidienne est le seul lien, et dont le 
budget, recueilli sou par sou et semaine par 
semaine, dans l’épargne du pauvre, subvient 
à l’éducation , aux voyages, à la subsistance 
de tant de missionnaires; alimente les catholi- 
ques opprimés de la Scandinavie et de l’Orient, 
comme les chrétientés naissantes de l’Oregon 
et de l’Australie; donne du pain aux martyrs du 
Tongking et de la Polynésie, jusqu’au jour où 
ils montent au ciel, et suffit pour rejeter dans 
l’ombre tout l’immense effort de ces sociétés 
bibliques qui savent bien prélever de l’or par 
millions, mais qui n’ont jamais su enfanter un 
martvr. 

Je passe sous silence nos associations vouées 
à l’enseignement avec leurs conquêtes récentes 
et chaque jour croissantes : j’aime mieux ren- 
voyer au témoignage éclatant que leur rendait, 
il y a si peu de temps, une voix éloquente et 
non suspecte, celle de M. Guizot, en énumé- 
rant avec une sereine impartialité, devant son 
auditoire étonné, les travaux, les progrès et les 
fondations des Frères de la doctrine chrétienne 
et de leurs émules des deux sexes r . 



1 Discours à f Oratoire, en mai i85a. 
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Mais, à côté de ces grandes œuvres, qui sont 
la gloire de la France et le patrimoine du inonde 
chrétien, que d’autres œuvres moins vastes, 
que d’autres associations moins nombreuses, 
mais qui sont la bénédiction spéciale de notre 
pays, l’honneur de notre temps, l’espoir, l’uni- 
que espoir de notre avenir. L’œuvre de Saint- 
François- Régis, qui réhabilite la dignité du ma- 
riage chez les pauvres; l’œuvre de Saint-Fran- 
çois-Xavier, qui consacre les loisirs des riches 
à l’instruction des ouvriers; la Société d’écono- 
mie charitable et les diverses sociétés de patro- 
nage; l’œuvre de Saint-Maurice, pour les sol- 
dats; les œuvres des prisonniers, des apprentis, 
des colonies pénitentiaires, etc. Et où se recru- 
tent toutes ces pieuses confraternités? ?i’est-ce 
pas surtout parmi celte jeunesse dont l’affluence 
rend quelquefois nos églises trop étroites , et 
dout les rangs serrés autour de la chaire des 
Lacordaire et des Ravignan ont tant de fois 
déjà consolé le cœur de leur pasteur et décon- 
certé le regard du scepticisme. Vienne main- 
tenant le temps des épreuves et des luttes; 
vienne la persécution, s’il le faut : l’Eglise sait 
où se trouvera son armée! Elle est là, dans ces 
jeunes gens , dont les aînés montent chaque 
jour dans l’assemblée des hommes, et qui cha- 
que jour aussi ouvrent leurs rangs à de nou- 
velles recrues habituées aux luttes et aux sa- 

N* 
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crifices ; qui ont déjà goûté les joies austères du 
devoir, de la prière, de la pénitence ; qui savent 
d’où leur viendront toujours la force, la lu- 
mière, le courage, l’espérance ; soldats aguerris 
à vingt-cinq ans par le mépris des préjugés, 
par la défaite de leurs passions, et pour avoir 
vaincu , en bataille rangée, le plus formidable 
des ennemis, le respect humain. 

Oui, ils sont passés pour toujours ces temps 
où le respect humain régnait sans contestation, 
non-seulement sur la place publique et dans les 
salons, mais jusqu’au sein des familles ; où les 
femmes, les mères chrétiennes osaient à peine 
réclamer pour elles-mêmes une timide liberté, 
et remettaient au lit de mort ou à la lecture de 
leur testament le soin de rappeler un père, un 
époux, un fils, à la pensée de Dieu et d’une au- 
•tre vie. Un tel état de choses peut encore 
exister dans certains intérieurs, dans certaines 
classes, où les yeux n’ont pas encore été dessil- 
lés ; mais j’affirme que, dans une foule de fa- 
milles, c’est un état de choses qui n’est connu 
que par la tradition. Demandez à nos mères et 
à nos grand’mères comment les choses se pas- 
saient de leur temps, et vous les verrez s’é- 
merveiller de la simplicité, de la facilité avec 
laquelle leurs enfants confessent et pratiquent 
la foi qu’ils ont sucée avec le lait, et que leurs 
pères oubliaient comme lui. 
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Oui, voilà la révolution , la vraie, la bonne 
révolution qui s’est accomplie de nos jours, la 
seule qui convienne à des chrétiens, la révo- 
lution de nos cœurs! J’ose dire que depuis deux 
cents ans, depuis la grande rénovation catho- 
lique de la France dans la première moitié du 
xvn e siècle, il n’y a point eu de spectacle plus 
consolant et plus merveilleux. 

Et comme pour combler la mesure des grâ- 
ces que Dieu nous a accordées, pour imprimer 
à la victoire un cachet incontestable , pour 
confondre l’orgueil et la sagesse humaine, on a 
vu reparaître ces ordres religieux, ces moines 
qui étaient l’objet spécial de la haine et des 
mépris du monde rationaliste. Les voilà qui 

sortent un à un de l’abîme où l’on crovait les 

•/ 

avoir précipités pour toujours; qui marchent 
avec une modeste confiance à la conquête des 
âmes ; qui , n’ayant que la pauvreté pour arme 
et pour refuge, luttent contre tous les obstacles 
et toutes les tentations de la civilisation. Les 
voilà ! non-seulement cesjésuites, dont la ruine, 
opérée par le criminel aveuglement des rois, 
a été partout l’avant-coureur de la chute des 
trônes, et qui partout répondent à leurs dé- 
tracteurs par des prodiges de zèle, de pa- 
tience et de charité 1 ; mais encore ces nou- 

1 Ils étaient à peine deux cents dans tout l’univers en 
i8oa ; aujourd’hui je ne crois pas me tromper en portant leur 
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veaux oratoriens qui vont consacrer à la pra- 
tique de l’enseignement libre c*3s talents supé- 
rieurs et un dévouement aussi modeste que 
pur r ; mais aussi les bénédictins, humblement 
courbés sur l’ineffaçable sillon que leur ordre 
a tracé dans toutes les sciences et toutes les 
gloires; mais les fils de saint Bernard, plus 
nombreux et plus austères dans leurs Trappes 
qu’on ne les avait vus au temps de Rancé; 
mais les dominicains, régénérés par un homme 
qui est un saint religieux avant d’être un ad- 
mirable orateur; mais jusqu’aux capucins, 
dont le froc, si longtemps méprisé, excite en- 
core plus de sympathie que de surprise. Les 
voilà! non-seulement à Rome ou en France, 
mais dans les cités enfumées de l’industrie an- 
glaise; dans les landes de la Westphalie, où 
ils confondent les prédictions des novateurs; 
en Algérie, où ils attirent le respect des Arabes ; 

nombre à plus de quatre mille. Au milieu des persécutions qui, 
de 1840 à i85o, ont éclaté contre eux dans presque tous les 
pays de l’Europe, cette milice d’élite n’a pas eu à déplorer 
une seule défection. Le nombre de ses novices s’est partout 
accru en proportion de la îage de ses ennemis. 

*. La vertu sacerdotale, le talent, la science, ont rarement, 
eu parmi nous des représentants plus dignes que MM. Pé- 
tétot, Gratry et de Valroger, qui vont nous rendre , avec le 
nom de l’ancien Oratoire, tous les avantages de cet institut , 
en écartant scrupuleusement les aberrations qui au dernier 
siècle avaient jeté un certain discrédit sur l’œuvre glorifiée 
par Saint-Philippe Neri et le cardinal de Bérullc. 
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sur les rives des grands fleuves de l’Amérique, 
où ils défrichent les bois et les cœurs, comme 
autrefois les fils de saint Benoît aux bords du 
Danube et du Rhin. Les voilà au bagne, où 
ils convertissent les forçats; dans les champs 
ti les forêts, où leurs labeurs dépassent ceux 
du plus robuste prolétaire ; dans la chaire, où 
quelques-uns égalent l’éloquence des plus cé- 
lèbres orateurs.; dans le confessionnal, où tous 
remuent les consciences, éclairent les esprits, 
consolent et pacifient les cœurs, et livrent à cet 
orgueil rationaliste, que la fausse science a fait 
descendre jusque dans les masses, une guerre 
permanente et victorieuse. 

Et que serait-ce sa je pouvais passer ici en 
revue, à côté des ordres d’hommes renaissants, 
toute l’immense armée des congrégations de 
femmes! Elle a déjà repris possession du sol 
de la France, au nom de la prière et de la 
charité. Bravant tous les genres de mépris et 
d’obstacles, elle envoie de Paris, d’Angers, de 
Nancy, des essaims de jeunes et intrépides con- 
quérantes jusqu’à Berlin et au Caire, jusqu’en 
Chine et en Californie. Sur ces vaisseaux qui 
portent dans le pays de l’or des nuées d’hom- 
mes dévorés par la cupidité et dégoûtés de la 
vie régulière, voyez-vous ce groupe à part, 
tranquille, recueilli, patient et joyeux? C’est 
un missionnaire avec quelques sœurs de cha- 



Digitized by GoogI 




CHAPITRE II. 



67 

rite, qui vont à la recherche de quelques 
pauvres âmes , qu’il s’agit de dérober à la 
fièvre du gain et de préserver d’une ruine 
éternelle. 

Partout cette race immortelle pullule, si 
j’ose m’exprimer ainsi, avec la même rapidité 
que les misères et les infirmités de l’homme, 
embrassant dans sa vaste étreinte toutes les For- 
ces et toutes les faiblesses de la nature déchue 
et rachetée, elle est plus vieille que toutes les 
constitutions, plus neuve et plus féconde que 
toutes les utopies ; elle renouvelle, elle main- 
tient, elle applique toutes les ressources qu’ont 
produites et le génie du moyen âge et la ras- 
surante fécondité de la charité contemporaine, 
depuis les nobles filles de sainte Scolastique 
et de sainte Claire, jusqu’à ces petites sœurs des 
pauvres, inventées par une servante bretonne, 
à l’effet de recueillir les délaissés de la cha- 
rité régulière, et de se nourrir des restes, non 
de la table des riches, mais de la desserte des 
pauvres. Il y a cinquante ans , pas une seule 
religieuse ne se montrait sur le sol de la 
France; aujourd’hui , on voit apparaître leur 
cornette bianche, leur visage riant , leur regard 
pur et calme, dans chaque ville, dans chaque 
bourgade, à l’ombre de tous les clochers, sur le 
seuil de toutes les écoles, de tous les hospices, 
partout où il y a une larme à essuyer, une mi— 
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sère à alléger, un mort à ensevelir, un vivant à 
consoler. 

Vous avez vu une forêt abandonnée à la co- 
gnée du bûcheron : tout paraît mort, dévasté, 
stérile; les vieux chênes sont tombés, et leur 
feuillage desséché jonche le sol d’alentour; 
leurs grands bras dépouillés et dépecés, leurs 
troncs mutilés gisent à terre : rien n’est épargné, 
et jusqu’aux jeunes rejetons qui croissaient à 
l’ombre de leurs ancêtres semblent entraînés 
dans la ruine commune. Et cependant, rien 
n’a péri! De ces cépées, que la hache a décou- 
ronnées, la sève et la vie vont jaillir de nouveau. 
Tout renaît, tout repousse, tout s’élève et re- 
verdit de nouveau. Au bout de quelquesannées, 
vous repassez, vous retrouvez d’épais ombrages, 
une végétation féconde, partout la fraîcheur, la 
jeunesse, la beauté et l’impérissable témoignage 
de la vitalité dont Dieu a doté la nature! 

Ainsi, et plus vivace encore, renaît du sein 
déchiré mais inépuisable de l’Eglise la race 
invincible des serviteurs et des servantes de 
Dieu. 
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CHAPITRE III. 

I.e catholicisme a seul profité des crises 
de la société moderne. 



Encore une fois, on voudra bien croire que 
je ne cède pas aux suggestions d’un optimisme 
qui n’a jamais été mon défaut. A Dieu ne 
plaise qu’on me soupçonne de vouloir endor- 
mir les catholiques dans une satisfaction béate, 
dans une sécurité aveugle! Je le répète, tout 
ce que nous avons gagné en si peu de temps 
peut nous être enlevé bien plus rapidement 
encore; et j’ajoute que tout nous sera certai- 
nement enlevé, si nous ne redoublons tous 
de courage, de vigilance et de dévouement! 
C’est précisément pour essayer de parer aux 
dangers de l’avenir que j’écris; mais, avant de 
parler de cet avenir, j’ai dû constater et définir 
le bien actuel. Je suis à mille lieues de pré- 
tendre que la victoire de l’Eglise soit défi- 
nitive , ou sans mélange de beaucoup de mal. 
D’abord l’Église ici-bas est militante; elle n’est 
pas triomphante. Pour elle la lutte dure tou- 
jours, le danger est toujours présent, la victoire 
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n’est jamais que provisoire. Certes, si je le vou- 
lais, il me serait facile de signaler bien des 
points vulnérables, bien des plaies cachées 
ou patentes; de déplorer ici la mollesse et 
l’indolence des catholiques, là leur avarice ou. 
leur indiscipline, ailleurs la complicité d’un 
trop grand nombre avec les pires ennemis du 
bien. Ces misères se voient aujourd’hui, comme 
elles se sont toujours vues, comme elles se 
verront toujours. Mais ce qu’on n’a pas vu, 
du moins depuis deux siècles , c’est un mou- 
vement de régénération et de rajeunissement 
comme celui que nous venons de résumer. 

Il faut d’ailleurs le remarquer : dans les 
luttes entre diverses puissances, on ne peut 
mesurer l’étendue de la victoire que par le 
degré de la chute des adversaires ou des ri- 
vaux de la puissance qui triomphe. Si votre 
ennemi n’a succombé qu’après une lutte glo- 
rieuse et longtemps disputée, si dans sa dé- 
fense il conserve l’honneur et la conscience 
de sa force, vous pouvez contracter avec lui 
une paix honorable; vous seriez insensé de 
fonder une confiance illimitée sur sa faiblesse. 
Mais je prie qu’on veuille bien me dire où en 
sont les puissances ennemies, ou simplement 
rivales de l’Eglise. Après les luttes qui ont 
rempli l’histoire du monde pendant soixante 
ans, de toutes les forces qui étaient debout 
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en 1789, quelles sont celles qui se trouvent, 
a l’heure où nous sommes, avoir gagné quel- 
que chose? Il y en a deux : la révolution et 
l’Église. Mais en dehors d’elles, point. Se- 
rait-ce par hasard le protestantisme? Non. La 
philosophie? Non. Le pouvoir temporel? Non. 
Le libéralisme? Non, mille fois non. 

Le protestantisme, tombé au rang de simple 
négation, n’est plus guère pris au sérieux par 
personne. Comme institution , il a laissé ré- 
duire au rang d’une section de l’administra- 
tion civile ses églises officielles, docilement 
enchaînées dans l’antichambre de l’État, sou- 
mises à la surveillance, à la direction et à l’in- 
terprétation dogmatique des laïques. Comme 
théologie, il a vu son orthodoxie pâlir gra- 
duellement devant les doctrines vagues ou 
perverses qui ont envahi toutes ses universités 
et toute sa polémique. En Allemagne, nous 
savons déjà son irréparable décadence, et 
nous ajoutons que la Bible que Luther se 
vantait d’avoir découverte est aujourd’hui re- 
jetée comme un tissu d’impostures ou de my- 
thes par beaucoup de ceux qui se portent 
pour les héritiers directs de Luther et qui 
remplissent les chaires des églises réformées. 
En Amérique, comme en Angleterre, la vie 
s’est retirée de cette fraction du protestan- 
tisme qui se qualifie d’orthodoxe, et qui a con- 
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serve une ombre d’organisation hiérarchique, 
pour se réfugier dans les sectes dissidentes, 
chez les adversaires déclarés de toute disci- 
pline et même de toute révélation. Comme en 
Allemagne, la doctrine de la réforme ne sert 
plus que de point de départ au rationalisme 
et à la démocratie. A Dieu ne plaise que je 
blesse aucune conscience honnête ! Je con- 
nais des protestants dont les illusions ne me 
font pas méconnaître les vertus; je sais qu’il 
reste çà et la une poignée d’hommes hon- 
nêtes et pieux à qui ne manqueras la bonne 
volonté de combattre les conséquences de leur 
principe : leurs efforts contre l’ennemi com- 
mun ne seraient pas dédaignés par l’Eglise; 
mais que peut-on attendre quant à présent, 
que peut-on craindre surtout d’une soi-disant 
Eglise divisée en mille sectes diverses, et qui 
n’a produit ni un prédicateur ni un théo- 
logien depuis la mort de Vinet et la conver- 
sion de Newman? Non, personne ne peut sé- 
rieusement compter sur le protestantisme pour 
lutter, soit contre l’Eglise, soit contre la ré- 
volution. 

La philosophie! N’insultons pas à sa dé- 
tresse; elle se tient sur la défensive; elle cher- 
che à se faire oublier. En Allemagne, sous les 
disciples de Hegel , elle est tombée dans l’a- 
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théisme. En France elle se tait, non sans di- 
gnité ‘. Taisons-nous donc sur elle. Mais vous 
souvient-il de ces temps fabuleux où, il y a 
vingt-cinq ans, on proclamait en Sorbonne que 
la mission de la philosophie était de tendre dou- 
cement la main au genre humain pour l’aider 
h s'élever plus haut que le christianisme? 

Tempora mutant ur... 

* ... 

Ce sera, si je ne me trompe, la religion qui 

tendra un jour la main à la philosophie pour 
la tirer de son discrédit actuel. Cela dit, pas- 
sons à autre chose, 

Le pouvoir temporel! quoi de plus ébranlé 
et de plus incertain? Au milieu de ces ré- 
voltes, de ces luttes, tantôt honteuses, tantôt 
sanglantes, où les peuples et les rois se sont 
infligé les uns aux autres des châtiments si 
mérités, croit-on que toute foi sincère et so- 
lide en l’autorité humaine n’ait pas été déraci- 
née? Nous laissons à l’avenir le soin de dé- 
sabuser ceux à qui des retours trop prompts 
pour n’ètre pas superficiels pourraient inspirer 
une confiance prématurée. 

Et que dirons-nous du libéralisme? du libé- 

> Nous ne choisirions pas d’ailleurs, pour attaquer la phi- 
losophie française, le moment où plusieurs de ses jeunes 
ad«p tes > naguère et encore nos adversaires, viennent de don- 
ner l’exemple d’une bien rare indépendance, en sacrifiant 
leur carrière à leur conscience. 

4 
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ralisme vollairien, de ce vieux et faux libéra- 
lisme qui règne depuis soixante ans sur les 
intelligences, qui n’a si souvent invoqué et 
caressé les penchants les plus nobles et les 
plus légitimes du cœur humain que pour les 
exploiter au profit de l’envie, de la jalousie, du 
mensonge, et pour les condamner aux mé- 
comptes les plus humiliants, aux expiations 
les plus douloureuses? Il nourrissait l’insolente 
prétention de remplacer le catholicisme après 
l’avoir renversé; et le voilà lui-même renversé, 
remplacé et enterré. Il enseignait partout le 
mépris des croyances et des traditions, et c’est 
à l’aide d’une superstition populaire, soigneu- 
sement fomentée par lui-même contre l’Église 
et la monarchie, qu’on vient de l’assommer. 
Il a toujours méconnu et insulté la puis- 
sance des noms, et c’est un nom qui, deux 
fois invoqué et sacré par tout un peuple, 
a d’abord confondu, puis anéanti, les créa- 
tions de son orgueil. Il voulait faire dater 
le monde de 1789, et c’est au nom des idées 
et des principes de 1789 qu’on le bâillonne, 
et qu’a près l’avoir bâillonné, des écrivains, 
formés à son école, viennent insulter à sa 
défaite. Les chansons de Béranger ont été 
l’aliment délicat et spirituel dont il a nourri 
notre peuple; et ce sont les chansons de Bé- 
ranger qui ont creusé la fosse où i! vient de 
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tomber. Qui foveam fodit, incidet in eam ; et 
qui statuit lapident proximo , offendet in eo ; et 
qui laqueum alii ponit, peribit in illo l . 

L’un des plus grands coupables de notre 
temps a défini un jour le libéralisme ainsi 
qu’il suit : C'est la philosophie aux affaires. 
En vérité! Alors la philosophie mérite bien 
l’arrêt que prononçait contre elle Frédéric II . 
en disant que, s’il avait une province à pu- 
nir, il la donnerait à gouverner aux philo- 
sophes. Ces philosophes et ces libéraux ont 
si bien conduit les affaires , que deux fois en 
un demi-siècle leur système a abouti à l’abdi- 
cation et à la suppression possible de tout 
droit et de toute liberté , et cela aux applau- 
dissements des honnêtes gens effrayés! Oui, 
deux fois en cinquante ans, les peuples, dé- 
sabusés pour un temps par l’excès du mal, et 
épouvantés par les secousses de la machine 
sociale, ont jeté la liberté garrottée aux pieds 
d’un maître absolu. Telles sont, à l’heure qu’il 
est, les conquêtes de 1789 : tels sont les triom- 
phes de ce qu’on a osé appeler la raison et la 
sagesse modernes, et qui n’était autre chose 
qu’une odieuse révolte de l’orgueil et de l’en- 
vie contre Dieu et contre la nature des choses. 
En présence d’une catastrophe si imprévue, 

* Eccli . , XXVII, 39, 3 o. 
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niais si méritée, le chrétien, sûr d’en connaître 
le sens et la cause, ouvre les livres saints, et y 
trouve l’histoire d’hier, racontée il y a quatre 
mille ans par Job et par Salomon. 

Qui dixerunt Deo : Recede a nobis et scieîy- 
TIASI VlAllUM TUARUM NOT.UÎVJUS... eniflt i'ÎCUt 
paleæ ante faciem verdi, et sicut faufila quant, 
turbo (lispergit 1 . 

Iniquitates suæ capiunt impium... Ipse mo- 
rielur, quia non iiabkt disciplinam, et in 
MULTITUDINE STULTITIÆ SUÆ DECIPIETUR a . 

Or, je prétends que l’avortement complet 
du faux libéralisme, qui a été depuis si long- 
temps le rival ou l’adversaire du catholicisme, 
crée pour l’Église la plus grande situation qu’on 
puisse rêver pour elle, et que, debout et invul- 
nérable entre le protestantisme impuissant et 
la monarchie vacillante, sur les ruines de la 
raison insurgée et de la fausse liberté, elle de- 
vient, aux yeux de tout juge impartial et sensé, 
la plus grande, pour ne pas dire la force unique 
des temps actuels. 

Mais de ce que la raison, égarée par de 
faux sages, est confondue et humiliée; de ce 
que la liberté, trahie et souillée par de faux 
libéraux, semble temporairement supprimée, 



« Job, xxi. 

* Pvoor.rb,, V. 
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en faut-il conclure que les catholiques doi- 
vent renier la raison et sacrifier la liberté? 
Tout au contraire! J’ose dire que c’est le mo- 
ment de les recueillir avec respect, de leur 
rouvrir l’asile inviolable où l’une et l’autre 
peuvent se réfugier, se purifier, se refaire, 
panser et guérir leurs plaies sous l’aile de la 
foi catholique. 

Le problème de l’alliance du catholicisme^ 
avec la raison , avec la raison libre, malgré la 
conscience de son infirmité, et humble, mal- ' 
gré le souvenir de sa divine origine; ce pro- 
blème, que les plus grands génies de l’Église, 
tels que saint Anselme et Bossuet, ont si éner- 
giquement abordé, si admirablement résolu,! 
et qui semble toujours renaître, ne doit pas 
me préoccuper ici : assez d’autres s’en charge-’ 
raient, s’il y avait lieu. 

Mais la situation relative des intérêts catho- 
liques et des intérêts de la liberté me semble 
mériter une étude urgente et sérieuse. J’y veux 
consacrer tout ce qu’il me reste à dire. 
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Comment le entHolleteme a-t-il vaincu ? 



J’ai constaté le triomphe du catholicisme; 
j’ai montré que partout, à l’heure où nous 
sommes, l’Église possède ou réclame une li- 
berté à laquelle nul ne songeait pour elle il 
y a cinquante ans; j’ai prouvé que partout les 
questions catholiques, celles qui touchent à 
l’existence, à l’influence de l’Église, tiennent 
la place la plus importante et la seule décisive: 
et je convie tous les catholiques décourages 
ou inquiets de l’avenir à se demander si c’est 
là ce qu'avaient prédit, pour le milieu du 
xix e siècle, les faux prophètes de la fin du xvm e . 

Voilà le fait. Cherchons-en la cause. 

Comment s’est produit, en si peu d années, 
cet incroyable changement? Qu’est-ce qui a 
donné cet éclatant démenti à toutes les prédic- 
tions et à tous les calculs de la fausse sagesse? 

Qui? me dira-t-on. Mais, avant tout, la mi- 
séricorde de Dieu; la force intrinsèque et mi- 
raculeuse dont Dieu a dote son Église; sa 
fidélité à teuir la promesse immortelle: Portæ 
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injeri non præmlebunt. A tant de témoignages 
déjà enregistrés par l’histoire, notre époque 
est venue ajouter une preuve nouvelle et écla- 
tante de cette énergique et féconde vitalité de 
l’Église, qui doit remplir ses enfants d’une 
inébranlable confiance qui la fait sortir vic- 
torieuse de toutes les épreuves, et survivre 
triomphalement aux empires et aux républi- 
ques, à tous les gouvernements et à toutes les 
révolutions. 

Oui, sans doute : c’est là ce que doit re- 
connaître avec amour tout cœur chrétien. 
Mais le Dieu que saint Paul appelle si sou- 
vent le Dieu fidèle a quelquefois, dans les im- 
pénétrables mystères de sa sagesse, voilé sa 
toute-puissante protection, lia permis que son 
Eglise connût ici-bas la servitude et l’humilia- 
tion; et il ne l’avait jamais laissée tomber si 
bas qu’au commencement de ce siècle.* Aujour- 
d’hui elle est debout, affranchie, respectée, 
redoutée. Par quel moyen l’a-t-il ainsi relevée? 
De quel bras humain a-t-il daigné se servir pour 
briser ses liens? Qui a été l’instrument ter- 
restre et visible de son invisible omnipotence ? 

Est-ce Napoléon? Non, certes, quoiqu’on af- 
fecte de le dire aujourd’hui, en oubliant ou en 
voilant à dessein la moitié de son règne. Après 
avoir rendu un service incomparable en ré- 
- tahlissant officiellement le culte, en relevant 
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les autels, en traitant avec le pape comme s’il 
avait deux cent mille hommes l , quand le ver- 
tige de la toute-puissance l’eut pris, ce suc- 
cesseur de Charlemagne se fil le copiste de Phi- 
lippe le Bel. Non content de rétablir toutes 
les anciennes servitudes de l’Église en France 
et d’envoyer à Vincennes les trois seuls évê- 
ques qui osèrent élever la voix contre lui ; 
non content de mettre la main sur le patri- 
moine de saint Pierre, il fit prendre au collet 
l’auguste et doux vieillard qui était venu le sa- 
crer empereur, et, le traînant d’étape en étape, 
de prison en prison, il entreprit contre sa vic- 
time une lutte impie où il fut vaincu, tout en 
gardant dans les fers jusqu’au jour de sa chute 
le vicaire de Jésus-Christ. 

Est-ce la réaction monarchique de 1814? 
Est-ce notamment la restauration en France? 
Non encore. Et ici, Dieu me préserve de vouloir 
méconnaître les services rendus par la maison 
de Bourbon à la France et à la liberté, à cette 
liberté dont la destinée semble plus que jamais 
identifiée avec celle de cette auguste race! Dieu 
me garde d’élever une ombre de récrimination 
contre un gouvernement qui a si noblement 
et si péniblement vécu entre les aveugles exi- 
gences des ultra-royalistes et l’odieuse ingra- 

1 Ce fut, comme on sait, les instructions qu’il donna à 
Cacault, ministre à Rome. 
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titude du par délibérai. Dieu nie garde surtout 
de révoquer en doute le zèle sincère et fervent 
des princes de cette illustre maison pour la foi 
de saint Louis. Mais je ne constate qu’un fait ! 
en rappelant qu’après quinze ans passés sous 
des rois dont le dévouement à l’Église était 
incontestable, la religion, bien loin d’avoir ga- i 
gné du terrain, était tombée dans le plus affli- 
geant discrédit et avait perdu presque toute 
influence sur le peuple comme sur la bourgeoi- ; 
sie. Certes je n’en conclus pas que des rois,, 
impies ou simplement indifférents valent mieux 
pour l’Église et la vérité que des rois chrétiens : 
je dis seulement, en consultant l’expérience, 
que, dans une société comme la nôtre, le dé- 
vouement des rois les plus chrétiens ne suffit 
pas à l’œuvre de salut. J’en atteste les sou- 
venirs de tous ceux qui, comme moi, termi- 
naient leur éducation vers cette époque. Com- 
bien étions-nous de jeunes chrétiens, même 
dans les collèges les mieux famés? A peiue un 
sur vingt. Quand nous entrions alors dans une 
église, est-ce que la rencontre d’un de ces jeu- 
nes gens des écoles, d’un de ces hommes du 
peuple qui aujourd’hui remplissent nos tem- 
ples, ne produisait pas presque autant de sur- 
prise et de curiosité que la visite d’un voya- 
geur chrétien dans une mosquée d’Orient? 
Encore une fois, je ne justifie rien; je ne cher- 
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che pas même à rien expliquer : je raconte. Je 
ne me laisse pas aller à la tentation de signaler 
les coupables complots et les mécomptes amers 
de ceux qui , par leurs écrits et leur conduite, 
avaient travaillé avec un si cruel acharnement 
à dévaster ainsi l’âme de la France. Si l’on en 
avait le loisir et le courage, il serait assez pi- 
quant, ce me semble, d’en référer aux vieux 
libéraux de ce temps-là, s’il en reste, pour 
«avoir d’eux jusqu’à quel point ils ont à se fé- 
liciter du résultat politique et social de cette 
guerre faite à la monarchie et à la religion , à 
l’aide du chantre de Lisette et de Fre'til/on, du 
Petit Chapeau et du Vieux Drapeau. Mais je 
me borne à enregistrer un souvenir doulou- 
reux et ineffaçable : au sortir de la restaura- 
tion, l’Église était en France au ban de l’opi- 
nion et de la popularité, et peu s’en fallut 
qu’elle ne fut entraînée, comme en 1792, dans 
la chute de la rovauté. 

Que l’on compare sa situation en i83o avec 
celle qu’elle a prise sans effort en 1848, au 
sortir d’un règne auquel elle avait été presque 
toujours condamnée à résister; qu’on la com- 
pare avec celle qu’elle a gardée en i 85 i, après 
quatre années de luttes continuelles contre les 
périls de l’anarchie. 

Ce n’est donc ni l’empire, ni la restaura- 
tion ; ce 11’est ni la protection, ni la sympathie 
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du pouvoir qui lui ont valu la force qu’elle 
possède aujourd’hui, le mieux relatif que cha- 
cun ressent, le progrès manifeste qui chaque 
jour se révèle. 

Qu’est-ce donc? Il faut le dire : c’est la li- 
berté, rien que la liberté, et la lutte rendue , 
possible par la liberté. 

La même cause a produit partout le même 
effet. Il suffit de citer l’Angleterre et O’Con- 
nell, la Belgique et sa constitution, la Hollande 
et l’Allemagne tout entière; en un mot, tous 
les pays que nous passions tout à l’heure en 
revue. 

Je ne veux marcher qu’avec des précautions 
extrêmes; je me mets en garde contre ce pa- 
ralogisme signalé par l’école : Curn hoc, crgo 
proptcr hoc. Je ne veux m’arroger aucun droit 
contestable. Je parle dans l’ordre des choses 
permises : je ne pose aucun principe; je ne 
promulgue aucune doctrine; je ne constate 
que des faits, et j’en tire des conséquences pu- 
rement pratiques. Je ne consulte que l’expé- 
rience; je fais de l’empirisme, mais de l’empi- 
risme de croyant, en regard de cet empirisme 
incrédule qui a dominé le monde moderne 
jusqu’à nos jours. 

Mais sur ce terrain-là je proclame, sans 
crainte d’être démenti, que c’est à la liberté 
que nous devons, en fait, le succès merveilleux 

i 
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et imprévu des intérêts catholiques. Oui, par- 
tout la lutte a profité à l’Église : partout, de- 
puis la tribune de Westminster, du Palais- 
Bourbon et du Luxembourg, jusqu’à la prison 
des archevêques de Cologne et de Turin; et 
la lutte n’est possible qu’avec la liberté. Oui, 
la liberté politique a été la sauvegarde et l’ins- 
trument de la régénération catholique en Eu- 
rope. Partout cette régénération a été d’autant 
plus complète et plus facile que la liberté a 
été plus sincère et plus sérieuse. Et j’ajoute 
que cette régénération n’a en lieu nulle part 
que là où elle a été précédée ou provoquée par 
la liberté politique, sous une forme plus ou 
moins imparfaite. Il n’y a qu’un seul pays en 
Europe où la religion catholique soit complè- 
tement enchaînée: c’est la Russie; c’est aussi 
le seul pays où la liberté n’a jamais existé. 

Je remarque, en outre, que tous les hom- 
mes qui ont exercé une influence durable et 
profonde sur l’opinion catholique ont tous, 
tôt ou tard, aimé et servi la liberté. Je citais 
tout à l’heure O’Connell, dont le nom seul 
suffit; je citerai encore Balmès, qui, dans son 
écrit sur Pie IX , a si éloquemment proclamé 
l’union de la religion et de la liberté. Je cite- 
rai même le comte de Maistre, qui passait , à 
quarante ans, pour un jacobin, parce qu’il 
voulait, nous dit son fils, ces libertés justes et 
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honnêtes qui empêchent les peuples d'en con- 
voiter de coupables *. 

Faut-il maintenant que je m’explique sur 
ce que j’entends par liberté? Serai-je soupçonné 
de vénérer sous ce nom ancien et sacré les 
inventions de l’orgueil moderne, l’infaillibilité 
de la raison humaine , la sotte hérésie de la 
perfectibilité indéfinie de l’homme, la consé- 
cration de l’envie sous le nom d’égalité, l’ido- 
lâtrie du nombre sous le nom de suffrage 
universel et de souveraineté du peuple? En 
serai-je réduit à me défendre de toute com- 
plicité avec les prédicateurs de la liberté illi- 
mitée, absolue? J’espère que non. Ce quejjnme 
et ce que je désire, c’est |a li berté réglée, con- 
tenue, ordonnée, tempérée, la liberté honnête 
et modéré e j la liberté telle que l’ont procla- 
mée, recherchée, conquise ou rêvée, les grands 
coeurs et les grandes nations de tous les temps, 
clans l’antiquité comme depuis la rédemption; 
la liberté, qui, bien loin d’être hostile à l’au- 

1 « .... Les opinions du comte de Maistre étaient pour ces 
« libertés justes et honnêtes qui empêchent les peuples d’en 
■< convoiter de coupables. Cette manière de voir, qu’il ne ca- 
« chait nullement, ne lui fut pas favorable, dans un temps 
« où les esprits échauffés regardaient la modération comme 
« un crime. M. de Maistre fut soupçonné de jacobinisme , et 
« représenté à la cour comme un esprit enclin aux nouveau- 
• tés, et dont il fallait se garder. » ( Istt/rs et opinions, i85i, 
t. I,p. 6.) 
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I 

torité, ne peut coexister qu’avec elle, mais dont 
la disparition fait trop souvent dégénérer l’au- 
torité en despotisme. 

Encore une fois, je n’entends professer ici 
aucune théorie absolue, universelle, exclusive- 
ment applicable à tous les siècles et à tous les 
peuples. Je prétends seulement que , chez la 
plupart des peuples chrétiens, et dans l’état ac- 
tuel du monde, la liberté est un bien, un bien 
relatif, non absolu. Sauf en ce qui touche aux 
lois directement établies et révélées par Dieu, 
je liens que l’absolu est en tout l’ennemi de 
la vérité, telle qu’elle s’adapte à l’infirmité hu- 
maine. 

Donc la liberté peut et doit varier dans son 
application et dans son étendue, selon les 
temps et les lieux, selon les hommes et les 
choses. Mais, partout où elle existe, elle a cet 
incomparable avantage, qu’elle crée ou qu’elle 
réclame des garanties indispensables contre les 
abus du pouvoir. Elle les place dans des cons- 
titutions écrites ou traditionnelles , dans des 
lois qui lient réciproquement les peuples et 
leurs chefs, dans ces pactes qui, depuis l’ori- 
gine du monde, ont toujours été la condition 
et le palladium des sociétés régulières et dura- 
bles. Ces garanties sont toujours incomplètes, 
souvent éphémères; mais elles sont toujours 
nécessaires, toujours regrettables et toujours 
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regrettées quand elles ont péri. Elles consti- 
tuent le besoin le plus impérieux et le plus 
légitime de l’homme en société. Aucune forme 
politique ne les assure irrévocablement, au- 
cune ne peut les empêcher de dégénérer eu 
abus. Mais, malgré ces conditions d’imperfec- 
tion et de faiblesse, les essais les moins heu- 
reux, les institutions les moins durables , les 
lois les moins observées, tout cela est préféra- 
ble au pouvoir absolu, au pouvoir illimité de 
l’homme sur l’homme, que ce pouvoir soit 
exercé par un seul ou par la multitude, au 
nom d’une dynastie inamovible ou au nom 
du peuple souverain. 

Je sais que j’ai contre moi la grande autorité 
de Bossuet, et j’en gémis. Il veut que le pou- 
voir des rois soit absolu , et il essaye de dis- 
tinguer ce genre de gouvernement du gou- 
vernement arbitraire. Ce soin qu’ont toujours 
pris les hommes de chercher des barrières à la 
souveraine puissance, dans les diverses consti- 
tutions des empires et des monarchies, il l’ap- 
pelle un vain tourment *. 

1 Politique tirée de l'Ecriture suinte , liv. X, art. 6, prop. II. 
Et il vient de dire, en propres termes, après avoir cité SaCil, 
Hérode, Abimélech : « On voit que, depuis l’établissement 
« de la puissance absolue, il n’y a plus de barrière contre elle, 

■ ni d’hospitalité qui ne soit trompeuse, ni de rempart assuré 

■ pour la pudeur, ni enfin de sûreté pour la vie des hommes. 
« Avouons donc, de tonne foi, qu’il n'y a point de tentation égale 
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Mais on sait que Fénelon, d’accord avec 
l’immense majorité des docteurs catholiques 
antérieurs au xvn e siècle, est d’un tout autre 
avis. L’homme se donnera toujours ce vain 
tourment, et c’est son honneur. Il y sera au- 
torisé d’ailleurs par l’exemple de tous les âges, 
et surtout par la tradition de la chrétienté, 
par toute l’histoire de ces grands siècles du 
moyen âge, dont le regard de Bossuet s’est 
volontairement détourné. Ébloui par la mo- 
narchie illimitée, celle que Louis XIV person- 
nifiait devant lui, son génie s’est arrêté, comme 
éperdu, devant l’étude et l’explication des plus 
beaux temps de nos annales. En écrivant L’his- 
toire universelle, il la termine brusquement à 
Charlemagne , c’est-à-dire au moment où la 
chrétienté se fonde, où l’Eglise triomphe, où 
le sacerdoce et l’empire organisent leur al- 
liance. En traçant pour un prince chrétien les 
droits et les devoirs de la politique, il les em- 
prunte exclusivement à l’histoire du peuple 
juif, comme si l’exemple de celte nation, sur 
laquelle Dieu s’était réservé une action directe 
et visible par les prophéties et les miracles, 
qui fut d’ailleurs toujours rebelle à sa loi , et 



« à celle de la puissance ; ni rien de plus difficile que de se re- 
« fuser quelque chose, quand les hommes vous accordent tout, 
* et qu’ils ne songent qu'à prévenir ou meme à exciter vos 
-* désirs. » 
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dont l’existence politique précède la venue de 
Notre-Seigneur, devait être le seul que pus- 
sent invoquer des peuples catholiques ayant 
l’Église pour guide immortel et le Calvaire 
pour point de départ. Je livre cette observa- 
tion aux juges compétents ; je ne la hasarde 
qu’eu tremblant, car nul ne s’incline avec un 
plus tendre respect, avec une admiration plus 
passionnée que moi, devant le plus mâle gé- 
nie et l’homme le plus éloquent que la terre 
ait jamais porté. 

Je me permets donc d’affirmer, jusqu’à 
preuve contraire, que l’étroite alliance de l’É- 
glise avec le pouvoir absolu , dont Bossuet et 
ses successeurs avaient fait en quelque sorte 
un article de foi parmi nous, a été une nou- 
veauté qui ne date que du xvn e siècle, et qui a 
contre elle dans l’histoire du catholicisme 
mille ans de traditions et de précédents con- 
traires. Je tâcherai de prouver plus loin que, 
cette nouveauté ayant parfaitement mal réussi 
à l’Église, il serait peu opportun de la ressus- 
citer. 

La liberté, définie et limitée comme j’ai es- 
sayé de le faire, est une arme pour le mal, 
grâce à la chute originelle de l’homme, mais 
elle est aussi une force pour le bien, grâce à 
ce qu’il reste d’intelligence et de vertu dans 
l’homme racheté par le sang d’un Dieu. Malgré 
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